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PREFACE DE L’EDITEUR FRANÇAIS 


Dans sa très brève préface à l’édition américaine, 
l’auteur écrivait : 


Aujourd’hui, il y a des disciples de Jésus partout 
dans le monde. Parmi ces chrétiens, se trouvent les 
mennonites, qui doivent leur nom à Menno 
Simons, réformateur hollandais du XVI* siècle 
(rassembleur des églises du mouvement anabaptiste 
pacifique dispersées par la persécution) (1). 
Jusqu'au XIX° siècle, la plupart des mennonites se 
trouvaient en Europe et en Amérique du Nord. 
Pourtant, au XX® siècle, une communauté men- 
nonite internationale est née de l’activité mission- 
naire et charitable de ces églises dans le monde 
entier. 

Les Mennonites mettent l’accent sur la mise en 
pratique quotidienne des enseignements de Jésus en 
vue d’être de vrais disciples (1). Ce livre présente 
quelques-uns de ces enseignements essentiels, tels 
que nous les trouvons dans le Nouveau Testa- 
ment... Les lecteurs qui désirent approfondir leur 
connaissance et leur compréhension de la Bible et 
du Mouvement anabaptiste-mennonite peuvent se 
reporter aux autres ouvrages de cette série... » 


(1) Les auteurs anabaptistes et mennonites ont toujours souligné 
combien l'Evangile de Jésus-Christ appelle le croyant non 
seulement à s'approprier le salut gratuit offert par le sacrifice 
rédempteur de Jésus, sa mort expiatoire et sa résurrection glorieuse, 
mais aussi à Le suivre comme un disciple suit son maître, pas à pas, 
selon l’expression de l’apôtre Pierre dans sa Première Lettre (2:21) ; 
voir aussi 1 Jean 2:6. C’est la «Nachfolge Christi», c’est-à-dire, la 
marche à sa suite, en disciple = le «discipulat » (N.d.L.R.). 


Le présent volume s’inscrit tout naturellement dans 
la série que nous avons commencée avec les 
«CAHIERS DE CHRIST SEUL » : 


N° 1 : QUI SONT LES MENNONITES ? D’OU 
VIENNENT-ILS ? (John C.Wenger). 

N° 2 : QUE CROIENT LES MENNONITES ? 
(Pierre Widmer) 

N° 3/4 : LA VOIE CHRETIENNE (John W.Miller) 


Ce dernier ouvrage était un commentaire pratique 
du «Sermon sur la Montagne» (Evangile selon 
Matthieu, chapitres 5 à 7). Il présentait la vie de 
disciple d’après l’enseignement direct du Seigneur 
Jésus-Christ dans ce premier «catéchisme » de l’Eglise 
chrétienne. Il fallait commencer par là. 


Nous allons un peu plus loin avec ce CAHIER 
N° 5 : «DISCIPLES DE JESUS». Fondamentale- 
ment, il est basé sur ce qu’enseigne le Nouveau 
Testament dans son ensemble, en privilégiant 
certains textes par nécessité dans un ouvrage si 
réduit ; mais il ouvre ainsi des perspectives pour celui 
qui désire devenir disciple de Jésus. 


La seconde caractéristique de ce livre de John C. 
Wenger, c’est qu’il s’appuie aussi sur le témoignage 
concret de quelques «disciples de Jésus» donnés en 
exemple par leur vie, racontée brièvement. Ici aussi, 
l’auteur a opéré un choix, discutable comme tout 
choix de ce genre : il aurait pu prendre d’autres 
exemples ! D’aucuns seront étonnés d’y trouver en 
tête un Charles Finney, qui n’appartient pas à la 
«tradition» anabaptiste — et c’est pour éviter de 
laisser croire que nous pensons seuls dignes d’être 
imités les témoins et disciples de Jésus appartenant à 
cette lignée. On pourra discuter aussi sur le choix de 
Job, le personnage biblique de l’ Ancien Testament, 
donné en exemple de «disciple de Jésus» : quel 
anachronisme ! Mais cela marque bien que, pour les 


anabaptistes, l’ Ancien Testament s’accomplit dans le 
Nouveau. Au reste, Hébreux 11 ne donne, et pour 
cause, que des exemples de l’ Ancienne Alliance parmi 
les héros de la foi. 


Ayant reçu de l’auteur, John C. Wenger, et de 
l'éditeur américain (voir indications p. IV), tous 
droits de traduction et d’adaptation pour le public de 
langue française, nous avons même remplacé telle 
esquisse biographique par une autre, celle de Pierre 
Sommer (1874-1952), afin d’actualiser pour nos 
lecteurs un texte qui recevra, nous l’espérons, le même 
accueil bienveillant et chaleureux que les précédents. 
Puisse-t-il leur être à tous un puissant moyen 
d’encouragement dans la foi et l’obéissance à 
Jésus-Christ, notre bien-aimé Sauveur et Seigneur. 


Grand-Charmont, le 3 août 1981 
Pierre Widmer 
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ETRE UN DISCIPLE. 
DE JESUS : 
QU’EST-CE QUE CELA 
IMPLIQUE ? 


On raconte l’histoire d’un jeune berger qui trouva 
une fleur merveilleuse. Cette fleur lui permit de 
découvrir l’entrée d’une grotte cachée - et voici : la 
grotte contenait un immense trésor. Le garçon 
lPexplora sous la conduite d’un guide qui n’arrêtait 
pas de lui répéter : «Prends tout ce que tu veux ! ». 
Mais voyant que, dans son excitation, le garçon avait 
laissé tomber la fleur, le guide ajouta : «... mais 
n’oublie pas le meilleur ». 

Le garçon devait soigneusement garder la fleur 
jusqu’au moment où il serait sorti de la grotte avec ses 
nouvelles richesses. Mais hélas ! il l’oublia complète- 
ment. Il s’endormit pour une sieste et se réveilla, 
découvrant que ses mains ne serraient plus qu’une 
poignée de feuilles mortes. 

Ainsi donc, ce garçon manquait de discipline. Dans 
sa joie et dans son excitation, il n’avait pas entendu 
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son guide et il s’était laissé distraire de la chose la plus 
importante : la fleur merveilleuse. Il en est parfois de 
même avec certains chrétiens. Ils s’enthousiasment 
tellement pour les choses de ce monde qu’ils perdent 
de vue leur chef et les valeurs les plus importantes de 
la vie. 


Etre un disciple de Christ 

Etre un disciple de Christ, c’est accepter et mettre 
en pratique dans notre vie de tous les jours la vie et les 
enseignements de Jésus tels que nous les découvrons 
dans le Nouveau Testament. 

Etre un disciple de Jésus n’est pas un «je crois», 
qui permet d’échapper à la colère de Dieu. Ce n’est 
pas simplement un «je le ferai», une tentative 
d’acheter les faveurs de Dieu par de bonnes œuvres. 
Mais c’est un continuel «je le veux» ; c’est se 
demander : «Comment puis-je glorifier Dieu dans ma 
vie ? » 

Il y a toujours un risque de confondre notre 
conduite et nos actions de chrétien avec notre salut 
lui-même. Mais le Seigneur veut plus qu’un certain 
modèle de conduite - stricte vie morale, honnêteté, 
bonté, partage avec les nécessiteux, et ainsi de suite. 
Christ veut que ses disciples portent le fruit de 
PEsprit. Il veut qu’ils lui ressemblent autant que 
possible par leur caractère. Mais il est impossible de 
plaire à Dieu par une vie juste en dehors de Christ. Il 
est absolument impossible d’être chrétien sans 
accepter l’œuvre salvatrice de Jésus sur la croix. Etre 
chrétien implique une telle tristesse devant ses péchés 
que l’on ne peut que s’en repentir, s’en détourner 
résolument et s’abandonner entièrement au Seigneur 
Jésus. 


La pensée de Christ 


Etre disciple de Jésus, c’est «avoir la pensée de 
Christ». Après le don total de nous-mêmes à Christ, 
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nous recevons son Esprit. Et lorsque nous avons son 
Esprit, nous nous découvrons désireux d’accomplir sa 
volonté et non la nôtre. 

L’apôtre Paul, dans l’Epître aux Romains, chapitre 
8, montre le contraste entre la pensée de la chair et la 
pensée de l’Esprit. Ce passage souligne clairement la 
différence entre deux attitudes : s’attacher aux choses 
de la terre ou concentrer ses pensées sur les choses 
d’en-haut. L'Esprit de Dieu cherche à amener chaque 
membre à construire et à développer l'Eglise, qui est 
le corps de Christ. 

Le danger existe de croire que la pensée de l'Esprit 
produit une sorte de piété ascétique et morne, que si 
quelqu'un est rempli de l’Esprit, il sourira rarement - 
il sera inflexible, strict et rigide. Rien n’est plus 
éloigné de la réalité. Etre inflexible, rigide et dur est 
une attitude charnelle. 

La personne remplie de l’Esprit a été libérée des 
attitudes négatives. Parce qu’elle a été pleinement 
pardonnée et acceptée en Christ, et cela uniquement 
par grâce, elle est maintenant libre de s’accepter et de 
s’aimer elle-même. Les chaînes de l’esclavage sont 
rompues, et elle peut maintenant être une personne 
Joyeuse, prompte à manifester de l'amour, à 
pardonner et à être bienveillante. 


Une nouvelle autorité 

Nous avons vu qu'être disciple de Jésus signifie 
avoir la pensée de Christ et vivre ses enseignements 
dans la vie de tous les jours. Cela veut dire lui 
reconnaître l’autorité sur toute notre vie. La vieille 
nature de péché et de mort ne nous contrôle plus. Au 
contraire, par Christ et par son Esprit, nous sommes 
remplis d’une nouvelle nature qui nous fait vivre. 
Cette nouvelle force, cette nouvelle puissance nous 
donne le désir de suivre Christ et de mener jour après 
jour la vie dont Jésus est le modèle et qui nous est 
décrite dans les quatre Evangiles. 
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QUELQUES EXEMPLES 
DE VIES 
CHRETIENNES 


C’est en observant la vie des disciples, que nous 
comprenons mieux ce qu’est un disciple. Les 
Evangiles et les Actes sont des rapports inspirés par 
Dieu de la vie des premiers disciples. Ils peuvent nous 
enseigner bien des choses, même si nous vivons dans 
un monde différent. 

Notre problème est de savoir comment se manifeste 
le fait que nous sommes disciples. Examinons la vie de 
disciples de Christ qui ont vécu à une époque récente. 


CHARLES FINNEY (1792-1875) 


Charles Finney fut un remarquable disciple de 
Christ au XIXème siècle. Alors qu’il était encore 
jeune - et encore bien loin du royaume de Christ - il 
commença à étudier le droit. À cette époque, la 
«Bible» des hommes de loi américains était les 
«Legal Commentaries » (Commentaires sur la loi) de 
Blackstone. Blackstone avait sans doute été un 
homme très religieux, car ses livres étaient pleins de 
références à la loi divine que l’on trouve dans la Bible. 
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Ces références n’était pas d’une grande aide pour le 
jeune Finnev, car il ne connaissait pas vraiment la 
Bible. Il ne connaissait pas non plus Dieu au travers 
de Christ. Il acheta donc une Bible pour la lire dans le 
cadre de ses études de droit. Il voulait être le meilleur 
des hommes de loi, et pour cela, selon les 
«Commentaires sur la loi» il devait maîtriser à fond 
la loi divine ! Bientôt, il en arriva à passer plus de 
temps sur la loi divine que sur Blackstone ! 


Sa naissance spirituelle 

Finney fut rapidement plus intéressé par le thème 
du salut dans la Bible que par le thème de la loi divine. 
En fait, il ressentit une profonde conviction de péché. 
Il commença à crier à Dieu pour demander 
miséricorde et il promit de devenir son disciple. La 
crise décisive se produisit après plusieurs jours 
d’angoisse. Alors qu’il se rendait à son bureau le 
matin du 10 octobre 1821, il entendit la voix de Dieu 
qui lui demandait : «Accepteras-tu le salut mainte- 
nant, aujourd’hui ? » 

«Oui», promit-il «je l’accepterai aujourd’hui, ou 
alors je mourrai dans cette recherche ! » tant sa quête 
de paix était désespérée. 

Il se réfugia dans un bois pour être seul avec Dieu. 
Là, alors qu’il priait et demandait à haute voix le 
pardon de Dieu, une affirmation lui revint en 
mémoire : «Alors vous m'’invoquerez, et vous 
partirez, vous me prierez et je vous exaucerai. Vous. 
me chercherez et vous me trouverez, si vous me 
cherchez de tout votre cœur». Il ne savait pas alors 
d’où venaient ces paroles, mais il les trouva plus tard 
dans Jérémie 29:12-13. 

Finney passa toute la matinée en prière et trouva la 
paix en s’appropriant les promesses de la Parole que 
l'Esprit lui avait rappelées. 
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Son appel à la prédication 

Christ, par son Esprit, préparait Finney à un 
ministère inhabituel. Il s’engagea immédiatement à 
essayer d'amener dans le royaume de Dieu ceux qui 
sont perdus. Dieu travaillait avec puissance au travers 
de Finney ; seulement quelques mots de sa part 
amenaient les pécheurs à une profonde conviction de 
péché. C’est ainsi qu’il dit une parole au juge 
Benjamin Wright avec lequel il étudiait le droit. Le 
juge se réfugia dans son bureau et n’eut plus de paix 
jusqu’au moment où, lui aussi, s’abandonna à Christ. 
Peu après arriva un diacre, tiède dans sa vie 
chrétienne, qui poursuivait quelqu'un devant les 
tribunaux. Finney lui dit avec douceur : «Je suis 
maintenant serviteur de Christ. Il vous faut trouver 
quelqu’un d’autre pour plaider votre cause». Le 
diacre s’enfuit, se réconcilia avec son adversaire et 
retira sa plainte. 


Son ministère d’évangélisation 

En 1823, Finney reçut l’autorisation de prêcher 
dans l’église presbytérienne ; on lui confia bientôt une 
petite paroisse rurale du comté de Jefferson, dans 
l'Etat de New York. Son vrai ministère était 
l’évangélisation, et il fut bientôt «Monsieur Evangé- 
liste » en Amérique. Le cœur de son ministère se situe 
dans la période de 1824 à 1832. Des milliers de 
personnes se repentirent de leurs péchés suite à ses 
sermons d’évangélisation éloquents et émouvants. 

Par la suite, il dirigea de brèves pastorales dans la 
ville de New York. Sa vie prit une nouvelle direction - 
mais avec les mêmes buts et les mêmes intérêts - quand 
il devint professeur de théologie au collège Oberlin (en 
Ohio) en 1835. Il resta là 40 ans - 15 ans en tant que 
président - jusqu’à sa mort, qui survint le 16 août 
1875 ; treize jours plus tard, il aurait eu 83 ans. Grâce 
à Finney, Oberlin devint une institution d’où sont 
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sortis des hérauts du glorieux évangile de Jésus- 
Christ, pleins d’Esprit et de puissance. 


Rendu puissant par Christ 

Finney est une magnifique illustration de la manière 
dont Christ a appelé, qualifié et utilisé un humble 
serviteur. Son âme avait été fondue par l’amour de 
Dieu. 

Un des aspects les plus étonnants du ministère de 
Finney, au début, fut la manière dont la puissance du 
Seigneur le soutint physiquement. II mena un rythme 
de vie exténuant pendant des années sans même 
sembler se fatiguer. Cependant, par la suite, la 
surchage de travail l’usa et il dut continuer à un 
rythme plus raisonnable. 

Nous avons vu que Finney se soumit totalement et 
se consacra lui-même entièrement à Christ et à son 
service en 1821. S’il ne l’avait pas fait, le reste de sa 
vie aurait pu être un échec total sur le plan de la 
volonté de Christ pour lui. Finney investit aussi son 
énergie d’une manière positive à Oberlin en cherchant 
à préparer les jeunes gens de son pays à un ministère 
de gagneurs d’âmes. 


Voici un second exemple, beaucoup plus récent, et 
il s’agit d’une femme. 


DORIS LIECHTY LEHMAN (1928-1973) 


C’était toujours une joie pour les couples de l’église 
mennonite de Belmont à Elkhart (Indiana/USA) de 
passer un moment à l’école du dimanche (1) avec leurs 
deux moniteurs - David G. et Doris L. Lehman. Mais 
c’était avant que le cancer ne détruise la vie de Doris 
en 1973. 


(1) Ecole du dimanche : aux Etats-Unis, il y a généralement une 
école du dimanche pour adultes juste avant le culte (Ndt). 
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Avant son mariage, Doris était déjà une chrétienne 
active. Après avoir terminé ses études au Goshen 
College en 1950, elle avait enseigné au Lycée de 
Pettisville en Ohio. En 1951, elle épousait David, 
étudiant en médecine dentaire, qui devint plus tard 
orthodontiste. 

Après leur mariage, ils prirent la responsabilité 
d’un foyer de jeunes à Indianapolis, en Indiana. 
Plusieurs d’entre eux travaillaient dans des hôpitaux 
selon la réglementation en vigueur aux Etats-Unis, qui 
permet aux objecteurs de conscience d’accomplir un 
travail d’importance nationale sous une direction 
civile. 

Pendant son séjour à Indianapolis, Doris apporta 
aussi son aide aux couples du Comté de Marion pour 
l'enrichissement de leur vie de famille. Plus tard, elle 
et son mari déménagèrent à Porto Rico afin d’aider 
les personnes dans le besoin. Finalement, ils vinrent 
résider à Flkhart. C’est là que David installa son 
cabinet dentaire et que Doris s’engagea dans son 
service d’épouse et de mère, dans un foyer béni de la 
présence de deux fils et quatre filles. 

Leur séjour à Indianapolis et à Porto Rico leur 
avait donné une expérience très riche, grâce à laquelle 
ils pouvaient répondre aux besoins de leurs amis et des 
membres de l’église de Belmont. Lors des réunions 
d’école du dimanche, ces expériences les aidaient à 
partager leurs idées, à réfléchir et à répondre aux 
questions posées. Nombreux sont ceux qui pourraient 
témoigner de ce qu’ils ont reçu lors de ces réunions à 
l'église ou chez les Lehman. 

Femme pleine d’énergie, épouse dévouée et mère 
très occupée avec ses six enfants, Doris trouvait 
pourtant encore du temps pour un autre ministère 
dans son église. Fille servit un temps comme 
présidente de la «Indiana-Michigan Women’s 
Missionary and Service Commission» (WMSC, 
Commission Missionnaire et de Service pour les 
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femmes d’Indiana et du Michigan) : elle fut aussi 
présidente de l’organisation nationale de ce même 
mouvement. Lors de la campagne d’évangélisation de 
Leighton Ford en Indiana du Nord, Doris accepta la 
responsabilité des groupes de prière féminins. Elle fut 
aussi active dans la direction de retraites pour femmes 
un peu partout en Amérique du Nord et s’engagea 
dans le comité d’outre-mer du «Mennonite Board of 
Mission» (comité missionnaire mennonite). 

En dépit de nombreuses responsabilités, elle 
donnait l’impression d’être à l’aise partout où elle 
s’engageait. Elle avait reçu des dons exceptionnels et 
une énergie inhabituelle : elle trouvait en Christ et 
dans son corps, l’Eglise, une vie enrichissante et 
épanouie. Elle aimait rire, David et ses enfants 
peuvent en témoigner. 

En 1972, elle fut atteinte d’un cancer et se trouva 
dans l’obligation - pour la première fois de sa vie - 
d’annuler sa participation à une retraite. Le thème en 
était : «La vie de foi». Pendant la dernière année de 
sa vie, elle vécut une vie de foi exceptionnellement 
riche. 

Au cours de sa maladie, elle et son mari furent par 
moments certains que le Seigneur allait la guérir et la 
relever pour continuer son service. Elle fut cependant 
capable de s’abandonner à la volonté de son bon Père 
Céleste. Quelques semaines avant sa mort, elle fut 
hospitalisée pour une courte période, mais elle rassura 
sa famille en affirmant qu’elle n’allait pas «rester 
déprimée » sur son lit d’hôpital. 

Une de ses amies, Verena Troyer, épouse d’un 
spécialiste des yeux de Goshen, écrit : «Doris a-t-elle 
jamais eu à combattre un sentiment d’incapacité ? Je 
ne le sais pas vraiment. Mais nous savons tous que 
quand arriva la grande épreuve - abandonner cette vie 
qu’elle aimait tant - elle y fit face avec acceptation et 
dans un témoignage ferme à la bonté de Dieu et à la 
justesse de ses voies». Elle mourut du cancer le 24 
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septembre 1973 à l’âge de 45 ans. 

Lois Gunden Clemens, éditrice du journal « WMSC 

Voice » (La voix du WMSC) commente ainsi la mort 
de Doris : 
«L’année dernière, par la mort de Doris Lehman, 
notre mouvement a vécu la perte d’un responsable 
aimé et engagé. Mais pour Doris, ce n’était pas 
vraiment mourir que de mourir. Son attitude face à la 
mort affirmait d’une manière remarquable ce que dit 
D. Reginald Thomas : «La réponse de l’évangile à la 
mort est celle qu’on donne à un incident de la vie - ce 
n’est pas un moment horrible, affreux, que l’on doit 
craindre et redouter, mais une bénédiction par 
laquelle nous sommes amenés à une pleine conscience 
de Dieu, là où nous pouvons le connaître comme il 
nous connaît déjà ». 

Doris avait une sœur plus âgée, Mary, épouse d’un 
chirurgien de Goshen, Ernest E. Smucker. Celle-ci 
décrit de façon très vivante les trois dernières 
semaines de la vie de sa sœur. Elle rapporte comment 
Doris souhaitait être à table avec sa famille pour le 
repas du soir - même si elle était trop faible pour 
manger avec eux. «C’est qu’il y a là une réelle 
communion. Je ne peux pas manquer cela ». 

Un soir, Joe, le fils de 9 ans de Doris, montra 
fièrement à sa mère un devoir qu’il avait fait à l’école. 
Il avait obtenu un A ( la meilleure note), et Doris 
pensa que le moment était venu pour elle de le 
préparer à la séparation proche. Elle lui dit : «Joe, 
sais-tu que maman est si malade qu’elle risque de 
mourir et de ne plus être ici pour longtemps ? » 

Les yeux du petit Joe s’élargirent alors qu’il 
répondait : «Je ne savais pas ! » 

Alors, en disciple de Christ, Doris l’assura que Dieu 
veillerait à ce que d’autres - son père, ses frères et 
sœurs plus âgés, ses tantes et bien d’autres amis - 
prennent soin de lui. 

Peu après, le dernier jour de la vie de sa mère, Joe 
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jouait avec sa cousine Julia. Il lui demanda si elle 
resterait pour le repas du soir. Elle lui répondit que ses 
tantes étaient là et lui feraient à souper. 

«Oh oui», dit Joe, «il y aura toujours quelqu’un 
pour prendre soin de moi». 

L'assurance de Doris reposait sur une vie entière de 
foi et d'enseignement chrétien fidèle ; elle avait permis 
au petit Joe de s’approprier la promesse que sa mère 
lui avait faite. 

Deux jours avant la mort de Doris, un pasteur de 
ses amis vint la voir. A la fois pour l’encourager et 
l'empêcher de trop parler, alors qu’elle était si faible, 
il lui raconta l’histoire du comte Tolstoï, «Ce dont 
vivent les hommes». Cette histoire contient trois 
grandes vérités : nous vivons d’amour ; tous les 
hommes sont mortels ; Dieu pourvoira. A cette 
époque, Doris avait perdu 30 kilos, suite à l’œuvre 
destructrice du cancer dans son corps. Ses yeux bleus 
semblaient particulièrement larges. Quand le pasteur 
eut fini l’histoire, Doris affirma avec conviction : «Je 
veux aller vers Jésus » - un beau témoignage de sa foi. 

Quelque temps après sa mort, son mari rassembla 
ses six enfants autour de lui pour préparer le texte qui 
serait gravé en témoignage sur la pierre tombale ; le 
voici : 

DORIS LIECHTY LEHMAN 
Née en 1928 
Engagée avec Christ en 1940 
Entrée triomphalement au ciel en 1973 
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III 


CHAQUE DISCIPLE 
EST UNIQUE 


Nous avons examiné la vie, l’expérience et le 
témoignage de deux disciples bien différents : Charles 
Finney et Doris Lehman. De bien des façons, ils 
n’auraient pu être plus dissemblables. Leur expérience 
de chrétiens était aussi différente que leur nature et 
leur manière de vivre. En d’autres termes, ils étaient 
l'un et l’autre uniques - seuls en leur genre. Par son 
Esprit, Christ a conduit chacun de ces disciples dans 
des expériences complètement différentes ; ils 
n’auraient pu ni juger ni condamner l’autre pour ce 
qu’il vivait ou ne vivait pas en tant que chrétien. 
Christ les avait rendus l’un comme l’autre capables du 
témôignage le plus efficace pour leur Seigneur. 

Il en est de même pour vous. Votre responsabilité 
de chaque jour, c’est d’être un disciple soumis et 
abandonné à Christ. Et vous y arriverez en ouvrant 
votre cœur et votre vie à l’Esprit afin qu'il vous 
façonne toujours mieux à l’image spirituelle du 
Seigneur Jésus. Vous désirerez atteindre de nouvelles 
limites dans le contrôle de votre caractère, de 
nouvelles victoires sur les humeurs qui peuvent être un 
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point faible en vous. Vous rechercherez chaque jour 
la victoire sur l’amour des possessions matérielles, sur 
l’entêtement, la jalousie, la rancune, la convoitise et 
sur toute autre tentation de ne pas ressembler 
vraiment à Christ. 

Un caractère chrétien mûr ne se développe pas en 
un instant. Aucune expérience «céleste» passée - 
sensation de plénitude de l’Esprit ou de la présence de 
Christ, ou action inhabituelle de Dieu en réponse à la 
prière - ne pourra répondre à vos besoins d’aujour- 
d’hui. Vous devez être rempli de l'Esprit. Alors vous 
avancerez vers la maturité en tant que disciple unique 
de Christ. Vous n’aurez pas à être identique à un 
autre. 

Bien sûr, nous ne pouvons jamais nous permettre 
de nous comparer les uns aux autres (II Corinthiens 
10:12). Au contraire, chaque chrétien accepte la 
manière qu’a le Seigneur d’agir avec lui personnel- 
lement par l’Esprit. 


Grandir dans la grâce 

Le disciple qui suit son Seigneur avance sous sa 
seigneurie. Il «grandit en grâce ». Quand il se trouve 
dans une situation de crise, le chrétien peut 
généralement avancer de façon assurée. Dans une telle 
situation, ou bien il perdra du terrain spirituellement 
s’il ne remplit pas les conditions pour recevoir la 
plénitude divine, ou bien il croîtra en Christ, 
remportant la victoire «dans l’Esprit». Ainsi, il est 
juste et vrai de parler de ce qu’on appelle parfois des 
«œuvres de grâce». La conversion est une œuvre de 
grâce. Apprendre à vivre dans la confiance est une 
œuvre de grâce. Apprendre à ne plus s’intéresser aux 
choses de la chair, mais à s’attacher aux choses de 
l'Esprit, est une œuvre de grâce - en fait, une œuvre 
de grâce ininterrompue. Nous grandissons spirituel- 
lement - ou ne grandissons pas - dans la mesure où 
nous répondons à l'Esprit. 
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Un jour, Luther remarqua avec un certain humour 
que, si Dieu ne nous reprenait pas, nous «ronflerions 
à nous en faire mourir ». Le Seigneur sait de quelles 
tentations il doit nous garder, et celles auxquelles il 
peut nous soumettre. Au travers des difficultés, nous 
apprenons à dépendre de lui, à vivre consciemment 
sous sa protection. Voici encore trois exemples de 
quelqu’un qui a particulièrement vécu dans la 
dépendance de l’Esprit de Dieu. 


HESHBON MWANGI 


Le jour où Heshbon Mwangi, au Kenya, confessa 
Christ, il devint un homme nouveau. Il restitua des 
objets volés à leurs propriétaires. Il alla vers les 
anciens de l’église, demanda pardon et leur raconta ce 
dont Christ l’avait sauvé. Il voulut même que son 
mariage soit confirmé à l’église. 

Heshbon et le jeune John Kambaro, qui l’avait 
gagné pour Christ, enseignaient dans des écoles 
distantes de quelques kilomètres ; pourtant, ils se 
rencontraient tous les soirs après les cours pour passer 
du temps ensemble et pour témoigner aux autres 
professeurs. 

A cette époque, il n’y avait dans la région que deux 
autres personnes «enflammées pour Christ » - l’une se 
trouvait à plus de 20 kilomètres, l’autre à une dizaine. 
Mais ils se réunissaient les quatre tous les deux ou 
trois jours. Ils étaient des croyants zélés et ils parlaient 
de leur foi à tous. Mais certains en eurent bientôt 
assez de leur témoignage. Ils en furent tellement irrités 
qu’ils envisagèrent de les tuer. 

Un jour de juin 1943, des jeunes gens se saisirent de 
Heshbon, le frappèrent et il perdit connaissance. 
Devant de nombreux spectateurs, il fut battu et battu 
par ses assaillants ; mais il ne sentit rien parce qu’il 
était inconscient. Certains souhaitaient le tuer, mais 
ils s’arrêtèrent juste avant le meurtre. Il reprit enfin 
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conscience et se mit lentement à genoux. Il se 
demanda alors s’il haïssait ceux qui avaient essayé de 
le tuer. 

À sa grande surprise, il ne trouva en lui aucune 
haine. Ses mâchoires étaient tout enflées et il ne 
pouvait parler. Cependant, il pria silencieusement 
pour eux : «Père, pardonne-leur, ils ne savaient 
vraiment pas ce qu’ils faisaient ». Son cœur était plein 
d'amour. Alors qu’il se relevait lentement, il regarda 
avec amour chacun des jeunes gens. Il les regarda 
dans les yeux et les aima tout simplement. Ils lui 
montrèrent la direction de sa maison. Il se mit en 
route très lentement, tremblant et titubant, pour 
rentrer chez lui. 

Quand il rentra, sa femme et sa mère prirent soin de 
lui. 

Trois jours plus tard, il retourna dans le village où il 
avait été battu. Il agit comme si rien ne s’était passé. Il 
annonça : «Mes amis, demain je vais réparer la 
maison de ma mère. Ne voulez-vous pas venir 
m'aider ?» A cause de l’amour de Heshbon, ils 
vinrent l’aider. Deux ou trois jours plus tard, l’un des 
jeunes gens vint vers Heshbon et déclara : «Je t’ai 
frappé. Je le regrette. J’ai besoin de Jésus. Je t’en 
prie, frappe-moi fort pour m’aider à payer ma dette ». 

Heshbon répondit : «Non, je ne peux donner prise 
à Satan de cette manière. Comme croyant, je ne veux 
pas me venger, mais j'aimerais que tu acceptes 
Jésus ». 

L'homme pria, mais ne continua pas à vivre avec le 
Seigneur. Cependant, un autre de ces hommes vint et 
se tourna vers Jésus. Il fut sauvé. C'était le 
commencement de la moisson - le temps de la récolte 
était venu. Après ce qui était arrivé à Heshbon, des 
écoliers, un professeur et quelques personnes du 
village se tournèrent vers Jésus. La femme de 
Heshbon louait le Seigneur. Leur foyer devint un 
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centre où ceux qui aimaient Jésus avaient du plaisir à 
venir. 

En 1952, Heshbon devint responsable d’une grande 
école primaire. A cette époque, des centaines de 
Kikuyus, tribu du centre du Kenya, s’étaient tournés 
vers Jésus. Hesbon s’inquiétait pour bon nombre 
d’entre eux qui avaient besoin d’être guidés. Il décida 
qu’à la fin de l’année, il consacrerait tout son temps à 
l’œuvre de Dieu, afin de prendre soin d’eux. 

Ces croyants kikuyus devaient faire face à un 
problème difficile. Depuis deux ans, leur tribu se 
trouvait engagée dans un mouvement massif de 
résistance contre le gouvernement - mouvement plein 
de violence, de haine et de pillages. Les résistants se 
nommaient eux-mêmes les «Mau-Mau » et une grande 
partie de la tribu vivait cachée dans les forêts. Ils 
attaquaient les écoles, dressaient des embuscades 
contre les postes de police pour les dévaliser. Ceux de 
la tribu qui refusaient de collaborer avec les terroristes 
étaient assassinés ou menacés. La peur était partout 
dans le pays. | 

Heshbon apprit que les «Mau-Mau» avaient 
l’intention de transformer son école en centre de 
résistance. 

Un soir, alors qu’il lisait au lit, quelqu’un heurta la 
porte avec un grand poignard. «Qui est-ce ?» cria 
Heshbon. 

— «Moi», répondit-on. 
— «Bon, ne continue pas ! » 

Il se leva rapidement, alla à la porte et l’ouvrit. 
L'homme s’enfuit. Il y avait un groupe d’hommes sur 
la route. Il ne se produisit rien d’autre ce jour-là, mais 
il avait dans la maison tout l’argent destiné à la paye 
des six instituteurs de son école. 

Le lendemain matin, il se rendit à l’école à 
bicyclette avec tout l’argent dans un sac. Il remarqua 
le long de la route des groupes qui l’observaient et 
s’entretenaient à voix basse. Il ne savait pas qu’ils 
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avaient demandé aux Mau-Mau de l’attaquer. Quand 
il arriva à l’école, les instituteurs se trouvaient réunis 
en groupe et discutaient ; les enfants étaient alignés, 
prêts pour l’inspection. 

«Bonjour les instituteurs ! Comment allez-vous ? » 
«Très bien », fut la réponse. 

Il rangea l’argent dans le bureau, le ferma à clé et se 
prépara à sortir pour l’inspection. Mais des hommes 
se précipitèrent, se saisirent de lui, le maîtrisèrent et 
commencèrent à le battre. Ils avaient des poignards et 
des revolvers. 

Pendant qu’ils le battaient, ils demandèrent : «Qui 
est Jésus ? » 

Il répondit : «Jésus est le Fils de Dieu et mon 
Sauveur ». 

«Ne peux-tu pas dire que tu es l’un d’entre nous ? » 
Heshbon répondit : «Non, j’appartiens à Jésus ». 
Ils le battaient sans pitié. «Donne-nous l’argent ! » 
«Je n’en ai pas ici». 

Les coups cinglèrent son visage. Le sang jaillit. 

«Ne sais-tu pas que Jésus est un homme blanc ? » 
«Non», répondit Heshbon, «il est le Fils de Dieu ». 
« Jésus est un Asiatique » 

«Non, il est le Fils de Dieu et mon Sauveur. Il sera 
aussi le vôtre si vous l’acceptez». 

«Tuez-le ! », dit l’un d’eux. «Tuez-le d’une balle». 
Il dit : «Attendez un instant. Je n’ai rien contre vous. 
Simplement, j’aime Jésus ». 

Les instituteurs avaient été menacés et ils se tenaient 
là sans réaction. Les élèves pleuraient et s’enfuyaient. 
Ils aimaient leur instituteur et ils étaient sûrs qu’il 
allait mourir. 

Heshbon était tout seul. Il souffrait de profondes 
coupures. Ils le fouillèrent pour trouver l’argent, mais 
ils ne découvrirent que sa Bible. 

«Quel est ce livre ? » 
«C’est le livre de Jésus ». 
Alors, ils lui cassèrent les dents. 


28 


- Puis l’un d’entre eux dit : «Ne le tuons pas. Qu’il 
enseigne les enfants». Miraculeusement, ils le 
laissèrent, peut-être pour aller chercher l’argent. Il 
leur cria du sol où il était étendu : « Je vous pardonne 
pour mon sang que vous avez fait couler et pour mes 
dents. Je vous pardonne et je prierai pour vous ! » 

Un des hommes revint et le piétina. De nouveau, 
l’autre dit : «Laissons-le continuer à enseigner les 
enfants ». 

Ils pénétrèrent dans le bureau, prirent l’argent et 
s’en allèrent. 

Après un moment, Heshbon se releva péniblement. 
Tous les élèves avaient fui, répandant la nouvelle de la 
mort de leur instituteur. Les autres instituteurs étaient 
tout étourdis et impuissants. Heshbon se rendit en 
chancelant douloureusement jusqu’au dispensaire 
local. Mais il n’y avait pas grand’monde qui puisse 
l'aider. 

Il se mit en route pour rentrer et fut grandement 
soulagé de rencontrer deux frères qui étaient venus 
aussi rapidement que possible sur leur bicyclette. Ils 
avaient entendu dire qu’il avait été tué et ils venaient 
chercher son corps pour l’enterrer. 

Ils s’exclamèrent : «Frère, tu es vivant !» 

Il répondit : « J’ai Jésus ». 

L’officier britannique responsable de la région 
arriva alors avec sa voiture et le prit avec lui. Il lui fit 
un chèque pour remplacer les salaires volés et le 
ramena chez lui, vers sa femme, qui pleurait à la 
nouvelle de sa mort. Un missionnaire le conduisit 
dans un grand hôpital pour y faire des radiographies. 
Il n’avait pas de fracture du crâne ; il l’emmena donc 
chez lui et le soigna jusqu’à ce qu’il recouvre santé et 
force. 

Deux semaines et demie plus tard, on lui demanda : 
« Désirez-vous être transféré dans une autre école ? » 
«Non», dit-il, «je veux retourner à mon école pour 
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parler de Jésus et pour témoigner aux élèves jusqu’à la 
fin de l’année ». 

«Vous serez tué ! » lui dit-on. 

«Non, je n’ai de haine pour personne ». 

Il réalisait que Dieu lui avait donné un amour 
merveilleux pour ses assaillants, même s’il ne savait 
pas qui ils étaient. Un envoyé du gouvernement lui 
apporta des formulaires à remplir pour obtenir une 
compensation à la perte de ses dents, mais il refusa. Il 
dit : «Je ne veux pas de compensation. Je leur ai 
pleinement pardonné et j’ai tout oublié». 

Plus tard, de façon étonnante et par la grâce de 
Dieu, il put avoir un dentier. Heshbon dit 
«Maintenant je peux manger et rire ! » Il rit dans la 
joie de Jésus, mais les profondes cicatrices resteront 
sur son visage et sur son Corps (1). 


A.H. UNRUH (1878-1961) 


Dans notre recherche pour découvrir comment 
Christ bénit et utilise ses disciples, nous allons encore 
observer la vie d’une personne remplie de l'Esprit. 
A.H. Unruh naquit en Crimée, au Sud de la Russie. 
Son père mourut jeune - après lui avoir demandé de 
servir de «père» au reste de la famille. A.H. Unruh 
suivit l’école primaire, l’école secondaire, puis l’école 
normale en Russie ; en 1895, il devint instituteur. Il se 
convertit vers la fin de son adolescence et fut baptisé à 
18 ans dans un fleuve. En 1900, il épousa Katerine 
Tœws, originaire, elle aussi, de Crimée. Dieu les bénit 
en leur donnant cinq fils et trois filles. De 1911 à 1924, 
il enseigna successivement dans une école de 
commerce pendant 7 ans, dans un lycée pendant 2 ans 
et dans une école biblique pendant 4 ans. 


(1) Selon un récit de la «Foundation Series» - utilisé avec la 
permission de l’éditeur («The Publishing Council»). 
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Un enseignant de la Parole 

A.H. Unruh et sa famille réussirent à émigrer au 
Canada en 1924. Là on lui confia immédiatement la 
responsabilité de Principal de l’école biblique de 
Winkler (Manitoba). Plus tard, il acquit de nombreux 
diplômes universitaires au Canada et aux Etats-Unis 
d'Amérique. Il devint un éminent professeur. 

En 1904, il avait été ordonné pasteur en Russie, et il 
se fit connaître comme un efficace «enseignant de la 
Parole». Il était particulièrement à l’aise dans 
l'interprétation de la Bible et de la foi chrétienne. Un 
des responsables de l’Eglise des Frères Mennonites, 
Henri J. Wiens, décrit À. H. Unruh comme «l’un des 
plus connus parmi les enseignants, prédicateurs, 
docteurs de la Bible et orateurs des milieux des Frères 
Mennonites, à la fois au Canada et aux Etats-Unis ». 


Il marchait avec Dieu 

Ceux qui bénéficièrent du ministère d'enseignement 
et de prédication de A.H. Unruh réalisèrent qu’ils 
avaient devant eux un homme qui connaissait le 
Seigneur, qui marchait avec Dieu, qui était rempli de 
l'Esprit. Il désirait que ceux qui étudiaient la Bible et 
la théologie sous sa responsabilité apprennent plus 
que des dates et des doctrines. Il prêchait un 
christianisme concernant toute la personne - corps, 
âme, esprit. Son ministère fut efficace parce qu’il 
marchait près du Seigneur, dans une intime com- 
munion avec lui. Pour lui, la Bible était la Parole de 
Dieu écrite, les oracles sortis de la bouche même de 
Dieu ; elle a une autorité absolument unique, tant 
pour le croyant et le disciple individuel que pour 
l'Eglise. 
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PIERRE SOMMER (1874-1952) 


C’est une toute autre figure de disciple que celle de 
Pierre Sommer, un rassembleur des Mennonites 
français durant la première moitié du XX:° siècle (1). 

Né le 15 juin 1874 dans un petit village de Lorraine, 
Herbéviller, en frontière de la partie annexée par 
l'Allemagne après la guerre de 1870-71, fils de 
cultivateurs, enfant doué, il a vécu toute son enfance 
et son adolescence dans un milieu familial pieux et 
attaché à la Bible. 

Mais s’il avait suivi les activités religieuses de son 
assemblée, il n’avait pas connu jusqu’à l’âge de 15 ans 
une réelle conversion. Il lui fallut être atteint du 
typhus, puis d’une congestion pulmonaire, conduit 
aux portes de la mort pour enfin se placer devant 
Dieu, passer par une vraie repentance et accepter pour 
lui le salut offert en Jésus-Christ. 


Un disciple bien préparé 

Pierre Sommer a fait d’excellentes études secon- 
daires - peu habituelles en ce temps-là dans ces petites 
communautés - en France (Lunéville) et en Allemagne 
(Weierhof). Mais il connut encore bien des luttes, des 
chutes et des relèvements et dut faire des expériences 
douloureuses, d’autres bénies, particulièrement au 
Weierhof dans l’hiver 1892-93, et au régiment, à 
Reims, dans les années 1894-1897. C’est à l’âge de 24 
ans qu’il se donna enfin totalement au Seigneur pour 
lui consacrer sa vie et devenir un vrai disciple de 
Jésus. Cela le conduisit au Séminaire Biblique de St. 
Chrischona (Suisse) où il étudia deux années 
(1898-1900). Plusieurs hommes de Dieu eurent sur lui 
une profonde influence, tant à St. Chrischona qu’au 
Weierhof. 


(1) Résumé du livre publié par Pierre Widmer en 1955 sous le titre : 
«Pages choisies de Pierre Sommer», précédées d’une esquisse 
biographique ». 
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Doublement bachelier de l’Enseignement Secon- 
daire (Sciences et Philosophie) parfaitement connais- 
seur de la langue allemande et solidement instruit 
dans la connaissance de la Bible, Pierre Sommer était 
donc bien formé pour aborder le ministère multiple 
qui allait être le sien, tout en restant simple cultivateur 
aux côtés de son père et de sa famille. Dès 1899, il 
était nommé «prédicateur » de la petite assemblée de 
Repaix, dont il devait devenir « Ancien » en 1901, non 
sans avoir été entretemps appelé comme Rédacteur du 
Zionspilger (en Suisse). Mais c’est au service de 
l’ensemble des mennonites français dispersés que le 
Seigneur l’appelait, et il allait leur consacrer 
cinquante ans et plus d’une vie marquée par ses dons 
naturels et spirituels, son caractère ferme d’homme 
d’action, sa rigueur morale, sa foi fondée sur la 
Parole de Dieu et son entière consécration au 
Seigneur. 


Animateur, éducateur, rassembleur 

Dès le début du siècle, avec quelques autres frères, 
il donna aux Assemblées mennonites françaises en 
perdition, un nouvel élan en organisant des visites 
systématiques et répétées, deux à deux, des Conféren- 
ces réunissant chaque année les représentants de ces 
communautés totalement dispersées depuis des décen- 
nies. Il en donna des rapports écrits, ce qui fut à 
l’origine d’un journal mensuel : CHRIST SEUL 
(1907). 

Cette activité débordante devait être brusquement 
interrompue par la Grande Guerre (1914-1918). Il 
fallut longtemps pour sortir des ruines. Mais dès 
1922, Pierre Sommer s’y attelait et il allait donner sa 
pleine mesure jusqu’à la Seconde Guerre Mondiale 
(1939-45), au travers des épreuves et des difficultés, 
des joies et des peines d’un disciple décidé à suivre son 
Maître. Ouvert aux autres chrétiens par toutes sortes 
de contacts et de lectures, il était fermement attaché 
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aux assemblées issues du grand mouvement ana- 
baptiste-mennonite. 


Un homme de Dieu éprouvé 

Tout disciple de Jésus est appelé à souffrir et à être 
mis à l’épreuve. Pierre Sommer le fut de maintes 
manières. Donnons-en quelques exemples. Son 
beau-frère, Pierre Kennel demeura en Suisse pendant 
la guerre 14-18, à cause de ses convictions de chrétien 
opposé à la guerre. L’opprobre en rejaillit sur Pierre 
Sommer, qui, pourtant ne se posa pas lui-même en 
objecteur de conscience. Mobilisé dès 1914, il fut 
envoyé en 1917, comme sergent-major infirmier à 
Tunis. Là, il eut à servir comme témoin dans une 
affaire où étaient impliqués deux hommes de sa 
section. Par motif de conscience, il refusa, selon 
l’enseignement du Nouveau Testament (Matthieu 5 et 
Jacques 5) de prêter serment à l'instruction. Il fut 
aussitôt emprisonné et eut à souffrir de nombreuses 
conséquences de cet acte. Libéré plus tard que ses 
camarades, à la fin de la guerre, il rentra dans une 
maison dévastée. 

Mais le Seigneur se servit de ces circonstances pour 
le conduire sûrement. Il vint s’installer à Grand- 
Charmont, pour y exploiter la ferme de ses 
beaux-parents et participer à la vie de l’Assemblée de 
Montbéliard, dont il devint dès lors l’un des anciens. 
C’est de là qu’il poursuivit pendant quelque trente ans 
un ministère de prédication et d’enseignement, y 
créant l’ébauche d’une Ecole Biblique. Il reprit son 
travail de rassembleur par les visites et les Conféren- 
ces, mais eut à souffrir de l’incompréhension de 
plusieurs frères : son caractère entier ne facilitait pas 
les choses. Il fut appelé à être évangéliste itinérant des 
Assemblées Mennonites et renonça à un métier où il 
excellait, pour vivre sans soutien assuré, mais 
constamment soutenu par son Seigneur. Par CHRIST 
SEUL, il exerça aussi de 1927 à 1941, un ministère 
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apprécié même en dehors des Assemblées. 

Il n’est pas jusqu’à la maladie qui ne le frappa 
gravement, lui d’abord, et il s’en remit merveilleuse- 
ment après une redoutable opération en 1928 (tumeur 
au cerveau) ; puis sa femme, Anna Kennel, enlevée 
prématurément en 1946 après des années de 
souffrances ; lui de nouveau, dans les dernières 
années de sa vie, avec plusieurs hospitalisations et des 
mois de totale dépendance, sans un murmure, mais 
dans une entière soumission et une pleine confiance en 
son Sauveur et Seigneur, auquel il n’a cessé de rendre 
témoignage de façon rayonnante. 


+ 


Autour du monde 

Nous avons examiné la vie de plusieurs personnes 
qui ont participé à l’édification de l’Eglise. Dans 
chaque pays, il y a ainsi d'innombrables saints qui ont 
vécu une vie noble, dévouée au service de Dieu et de 
l’Eglise. 

Au cours de ce siècle, les disciples mennonites 
autour du monde ont reçu par la bénédiction de 
Christ, le fruit abondant et les dons de l’Esprit tout à 
la fois. En Indonésie, par exemple, Dieu permet des 
guérisons remarquables en réponse à la prière, et 
l’église grandit rapidement par le travail du Saint- 
Esprit. Les croyants javanais ne pensent pas être plus 
saints que ceux de leurs églises-sœurs plus anciennes 
dans les autres parties du monde ; ils ont saisi la 
puissance de Dieu par une foi toute simple en Jésus, et 
le Seigneur, par son Esprit, a été plein de grâce. Dans 
certaines parties de la Tanzanie et du Kenya, en 
Afrique, le nombre de nouveaux croyants augmente 
plus vite qu’il n’est possible de former des 
responsables. Certaines églises d’ Amérique latine ont 
commencé à envoyer des missionnaires dans des pays 
voisins : d’Argentine en Bolivie, par exemple. 
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Des dons spécifiques 

Le Nouveau Testament montre clairement que le 
Saint-Esprit donne des dons différents aux membres 
du corps de Christ. Chaque disciple en reçoit selon la 
volonté de Christ (1 Corinthiens 12:11). Bien 
évidemment, il n’est pas question pour un croyant de 
regarder avec jalousie aux dons reçus par un autre, 
car le Saint-Esprit de Dieu sait ce qu’il fait et 
pourquoi il le fait. C’est ainsi qu’après avoir passé en 
revue les dons abondants que Dieu avait donnés à 
l’église de Corinthe, l’apôtre écrit : «Tous sont-ils 
apôtres ? (Ici le grec introduit une particule qui 
signifie «Certainement pas ! ») Tous sont-ils prophè- 
tes ? (Certainement pas !) Tous sont-ils docteurs ? 
(Certainement pas !) Tous ont-ils le don des guéri- 
sons ? (Certainement pas !) Tous parlent-ils en 
langues ? (Certainement pas !) Tous interprètent-ils ? 
(Certainement pas !). C’est ainsi que nous pouvons 
voir que l’Esprit donne des dons différents à chaque 
membre du corps de Christ. D’un autre côté, Dieu 
bénit chaque croyant en lui accordant le fruit de 
l'Esprit : l’amour, la joie, la paix, la patience, la 
bonté, la bienveillance, la fidélité, la douceur et la 
maîtrise de soi (Galates 5:22-23). 

Etre un vrai disciple de Christ, ce n’est pas 
simplement porter son nom, c’est le suivre dans la vie 
de tous les jours. Et parfois, cela apporte la 
souffrance et même la mort. 
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IV 


UN DISCIPLE DOIT 
PAYER LE PRIX 


C’est dans la vie de tous les jours que l’on est 
disciple, que l’on vive en Inde, au Japon, en 
Tanzanie, au Zaïre, au Nigeria, à Trinidad, en 
Argentine, en Europe ou aux U.S.A. Notre attitude, 
en tant que disciples, est un peu comme une mise à 
l’épreuve. Le chrétien est mis à l’épreuve par rapport 
à lui-même dans ses devoirs quotidiens, parmi ses 
frères et dans son service pour les autres. Ces mises à 
l'épreuve varient selon les personnalités. Les dif- 
ficultés ou les tentations que chacun rencontre sont 
aussi particulières à sa société et sa culture. 

Quelques-unes de ces difficultés se ressemblent, 
mais d’autres absolument pas. Dans un pays, cela 
peut être la question de la soumission au gouverne- 
ment ; dans un autre, l’attitude que l’on prendra face 
à la religion la plus répandue et la plus influente ; en 
temps de guerre, la question de tuer peut être notre 
mise à l’épreuve. 
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Les disciples prennent leur croix 

Jésus a clairement affirmé que quiconque veut être 
son disciple doit prendre sa croix et le suivre (Luc 
9:23). Dietrich Bonhoeffer, théologien allemand du 
XXème siècle, résume cette vérité en disant que Jésus 
nous lance l’appel à venir et à mourir ! La croix 
était le symbole d’une mort honteuse, celle d’un 
criminel. Et telle a été la «coupe » que le Seigneur a dû 
boire. Pleinement homme, il a reculé devant cette 
coupe alors qu’il priait dans le jardin de Gethsemané 
avant son arrestation. Nous voyons cependant la 
victoire du Fils de l’Homme dans le jardin : il a 
terminé sa prière dans une pleine soumission : «Non 
pas ce que je veux, mais ce que tu veux » (Marc 14:36). 

Le jour du Vendredi-Saint, le Sauveur a quitté 
Jérusalem portant la croix même sur laquelle il allait 
être crucifié. Ainsi donc, nous les croyants - si nous 
voulons être de vrais disciples, si nous voulons 
vraiment le suivre - nous devons aussi prendre notre 
croix. La «croix» du croyant est un symbole : nous 
sommes prêts à accepter la honte, la persécution et 
même la mort, parce que nous sommes ses disciples, 
parce que nous le suivons, parce que nous vivons 
comme il l’enseigne. 


Les disciples suscitent des réactions 

Plus est tiède quelqu'un qui affirme être disciple, 
plus les gens du monde penseront du bien de lui. 
Quand, comme eux, il viole la sainte loi de Dieu, ils se 
sentent tout proches. «Peut-être est-il chrétien, 
disent-ils, mais ce n’est pas un fanatique comme 
certains ! » 

Plus un chrétien est fidèle, moins les pécheurs 
l’aimeront. Ils diront peut-être : «C’est une personne 
trop absolue, qui insiste beaucoup sur son étrange 
manière de vivre. Nous n’aimons pas qu’il vienne par 
ici. Il nous met mal à l’aise ! Il agit comme si toute 
personne désireuse d’être «sauvée» devait abandon- 
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ner chacun des petits plaisirs de ce monde ». 

Ceux qui rencontraient les premiers disciples se 
sentaient pécheurs. C’est pourquoi la persécution 
s’est enflammée contre Pierre, Jean, Etienne et contre 
l'Eglise primitive à Jérusalem (Actes 4-8). C’est 
pourquoi Saul (Paul) de Tarse s’est déchaîné contre 
les disciples du Seigneur : ils le rendaient malheureux, 
car il avait l’impression de «regimber contre les 
aiguillons » (Actes 26:14). Ces gens n’arrêtaient pas de 
témoigner et de parler d’un enseignant juif crucifié 
comme s’il était une sorte de dieu ; ils soulignaient 
même sa divinité ! «Loin de moi toute cette absurdi- 
té ! » criait Paul. 


Il en coûte d’être disciple 

Quelles que soient l’époque, la culture ou les 
circonstances historiques, le chrétien rencontre les 
mêmes problèmes que les autres hommes dans le 
monde entier. Les disciples de Christ tombent aussi 
malades, ils sont victimes d’accidents de toute sorte, 
et ils sont parfois la proie d'hommes mauvais. Et 
pourtant, la Parole de Dieu les assure de sa 
souveraineté. Il peut limiter le mal. Il est un Dieu de 
providence. Il garde ses enfants et quand il permet 
aux difficultés de s’abattre sur eux, c’est pour leur 
croissance spirituelle. Parfois, leur souffrance sert à 
l'avancement de sa cause et de son royaume. 


EXEMPLES DE SOUFFRANCE 


Job souffre pour Dieu 

Des centaines d’années avant la venue de Christ, un 
homme du nom de Job vivait dans le pays d’Uts, dans 
le désert de Syrie. C’était un homme juste, intègre 
devant Dieu. Il avait placé sa confiance dans le 
Seigneur. Il ne prenait pas plaisir au péché, il n’était 
pas hypocrite. Il aimait le Seigneur et régulièrement, il 
offrait des sacrifices en faveur de ses enfants, au cas 
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où ils auraient péché. Job était un homme saint, bon 
et fervent ; il avait placé son espoir dans le Seigneur. 
Mais observons ce qui lui arriva : un jour, un serviteur 
arrive en courant pour annoncer à Job que les 
Sabbéens ont enlevé ses bœufs et ses ânes et qu’ils ont 
tué tous ceux qui s’en occupaient - sauf lui. Alors 
qu’il est encore en train de parler, un autre serviteur se 
présente avec la nouvelle que le feu de Dieu (peut-être 
la foudre) a détruit son troupeau et tué tous ses 
bergers - sauf lui. Avant qu’il n’ait terminé le récit de 
cette tragédie, un troisième serviteur arrive pour 
rapporter que trois bandes de Chaldéens ont enlevé les 
chameaux et tué tous les serviteurs qui s’en occupaient 
- sauf lui. Il n’a pas fini de parler qu’un quatrième 
messager survient et raconte comment un vent terrible 
a détruit la maison du fils aîné de Job, tuant tous ses 
fils et filles. Et comme si tout cela ne suffisait pas, le 
corps de Job se couvre de la tête aux pieds d’ulcères 
repoussants. 

La femme de Job craque sous cette terrible 
succession de malheurs. Elle dit à Job de maudire 
Dieu et de mourir. Mais Job est capable de s’incliner 
et de se soumettre à ce que le Tout-Puissant a permis 
pour lui. Job ne sait pas pourquoi tout cela se 
produit. Pourtant, il continue à croire que Dieu a le 
contrôle de sa vie et de sa destinée. 

Les enfants de Dieu ne savent généralement pas 
pourquoi Dieu permet au mal de les atteindre. La 
tendance humaine est de demander pourquoi. 
Pourtant, la chose vraiment importante est de 
continuer à croire en un Dieu qui tient l’Histoire sous 
son contrôle et qui dirige nos vies. 

Si la femme de Job avait osé croire que Dieu gardait 
le contrôle de leurs vies, qu’il était toujours le 
Seigneur souverain, elle aurait pu, elle aussi, imiter la 
foi et la soumission patientes de Job. Cette confiance 
en la souveraineté et la bonté du Dieu Tout-Puissant 
rend les chrétiens capables d’accepter le malheur que 
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Dieu permet. C’est ainsi que les chrétiens peuvent 
dire : «Dieu a un but qui est bon, lorsqu’il permet à 
ces choses de m’arriver ! Je vais essayer de découvrir, 
au travers de cela, quelle est sa volonté ». 


Saul doit souffrir pour Christ 

Saul a vécu au premier siècle. L’histoire de sa 
conversion sur la route de Damas est bien connue. 
Jésus l’appelle par son nom en araméen, sa langue 
maternelle : «Pourquoi me persécutes-tu ? » Rempli 
de confusion et de terreur, Saul répond : «Qui es-tu, 
Seigneur ? » Et la réponse vient : « Je suis Jésus, que 
tu persécutes ! » Saul passe alors beaucoup de temps 
en prière, et le Seigneur voit qu’il est prêt à le suivre et 
à recevoir le baptême. Il envoie alors Ananias pour lui 
rendre la vue, le baptiser en Christ, dans Son corps, et 
pour l’engager sur le chemin du disciple. Il y 
rencontrera bien des difficultés et des obstacles. Jésus 
dit de Saul : «Je lui montrerai tout ce qu’il doit 
souffrir pour mon nom» (Actes 9:16). 

Saul (en grec Paul) ne désobéit pas à la vision 
céleste, mais commence à «prêcher Christ» avec 
énergie dans les synagogues juives (Actes 9:20). 
Imaginez comment les Juifs ont dû se retourner 
contre lui, animés de la même colère que Saul 
auparavant à l’égard des chrétiens. D’ailleurs, au 
bout de quelques jours, ils complotent de le tuer 
(Actes 9:23). Pour Paul, les jours de gloire et 
d’honneur dans le monde sont terminés. 

Bien des années plus tard, Paul mentionne 
brièvement quelques-unes des épreuves que le monde 
lui a apportées après qu’il ait pris sa croix de disciple : 
il a enduré la faim et la soif, il a été vêtu de haïllons, il 
a été maltraité, il a erré ça et là (I Corinthiens 4:11). Il 
a dû faire face à des émeutes ; il a travaillé durement 
et souffert de nuits sans sommeil et de faim physique 
(II Corinthiens 6:4-5). Paul dit qu’il a travaillé plus 
que les faux-prophètes. Il a été plus souvent en prison 
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qu'eux. Il a été battu plus sauvagement. Il a été 
confronté plus d’une fois avec la mort. Cinq fois, les 
Juifs l’ont battu des 39 coups légaux. Trois fois, il a 
été battu de verges. Une fois, il a été lapidé (et laissé 
pour mort). Au service de Christ, il a vécu trois 
naufrages. Une fois, il a passé un jour et une nuit dans 
la mer. «Qui est faible, que je ne sois faible ?» (II 
Corinthiens 11:29). De telles souffrances sont 
particulièrement le lot de ceux qui font un travail de 
pionnier pour Jésus-Christ. On pense que, finale- 
ment, Paul a été décapité pour sa foi. 

Depuis le temps de Christ, beaucoup de ses disciples 
ont été mis à mort à cause de leur foi. Ceci a été 
particulièrement vrai lors de la Réforme du XVIème 
siècle. Et il n’y a peut-être aucun groupe qui ait autant 
souffert le martyre que les anabaptistes. Ils com- 
mencèrent à vivre et à enseigner tous les enseigne- 
ments de Jésus et des apôtres. Et parce qu’ils étaient 
des disciples radicaux, ils furent jetés en prison, 
torturés et mis à mort. 


Menno Simons prend sa croix 

Un des responsables et écrivains les plus exception- 
nels des églises anabaptistes du XVIème siècle fut 
Menno Simons. Il naquit en Frise (Pays-Bas) vers 
1495. Après avoir fait des études universitaires, il 
devint prêtre. Alors qu’il était curé il apprit qu’un 
homme avait été mis à mort pour s'être fait 
rebaptiser. Il chercha dans la Bible des éclaircisse- 
ments sur la question du baptême. Cette lecture 
souleva en lui des doutes au sujet de la doctrine 
catholique et lui fit rencontrer Christ. 

En 1535, Menno s’abandonna à Christ. Pendant 
quelques mois, il essaya de son mieux de prêcher la 
Parole de Dieu dans sa pureté, au sein de sa paroisse 
catholique. Mais au bout de neuf mois environ, il vit 
qu’il ne pouvait plus rester dans l’Eglise Catholique. 
Il la quitta en janvier 1536. Il avait été prêtre pendant 
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plus de onze ans. En 1554, parlant de cette période 
facile de sa vie d’inconverti, il disait : « Tout le monde 
me recherchait et me désirait ; le monde m’aimait et 
j'aimais le monde. On disait que je prêchai: la Parole 
de Dieu et j’étais un bon type !». 

Vers janvier 1537, les anabaptistes néerlandais 
pacifiques confièrent à Menno la charge d’«ancien » 
dans leurs assemblées. Menno ne souhaitait pas 
remplir cette charge. Il se sentait indigne de ce 
ministère et il craignait la persécution qui le frapperait 
sans doute s’il l’acceptait. Cependant, les frères 
continuèrent à le prier instamment de devenir ancien. 
Il se sentait mal à l’aise, car il voyait bien qu’ils 
avaient grand besoin d’un responsable. Plus tard il 
écrivit : «Je m’abandonnai corps et âme au Seigneur 
et me recommandai à sa grâce, et je commençai en 
temps voulu, selon le contenu de la Sainte Parole, à 
enseigner et à baptiser, à soigner la vigne du Seigneur 
avec mon petit talent, à bâtir sa sainte cité et son 
temple et à réparer les murs en ruines» (1). 

Ce témoignage de Menno Simons reflète le cœur 
d’un vrai disciple - qu’il soit prédicateur ou paysan, 
commerçant ou enseignant, ouvrier ou médecin. 
Notre travail «séculier » est secondaire (bien que nous 
cherchions toujours à accomplir un service digne de 
confiance «au nom du Christ»). C’est pour 
l’édification du royaume divin que nous travaillons. 
Des saints exceptionnels, de Polycarpe à Wesley et 
jusqu’à ceux d’aujourd’hui, ont vu leur position de 
disciples de cette manière. 

Menno ne voulait pas que les pasteurs deviennent 
des «professionnels» - recherchant l’établissement 
d’une classe particulière dans l’église et la com- 


RS 
(1) Cette citation et les suivantes sont extraites des «Oeuvres 
complètes» de Menno Simons, en anglais. Elles n’existent pas en 
français. 
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munauté, craignant de travailler de leurs mains. Il 
voulait qu’ils soient des frères au milieu d’autres 
frères et sœurs. Il était franc avec eux et leur 
conseillait de louer une ferme et de traire les vaches, 
ou d’apprendre un métier manuel. 

Le clergé de l’Eglise d’Etat, cependant, était 
composé de professionnels dans tous les sens du 
terme. «Ils acceptent qu’on les salue comme des 
seigneurs et des maîtres, bien que cela ait été défendu 
par la bouche du Seigneur. Dis-moi, bon lecteur, as-tu 
jamais entendu ou lu que les saints apôtres et 
prophètes aient aspiré à des noms aussi élevés et vains, 
comme le font les érudits et les prédicateurs du 
monde ? Le mot Rabbi ou Maître était utilisé pour les 
scribes et les pharisiens ambitieux, mais non point 
pour les apôtres et les prophètes. Il n’est point 
question, dans nos lectures, du Docteur Esaïe ou de 
Maître Ezéchiel ou de Seigneur Paul ou Seigneur 
Pierre... J’écris ceci afin que tu puisses savoir que de 
tels esprits pleins d’ambition et d’orgueil ne pourront 
jamais t’enseigner de façon juste les mots dédaignés 
de la croix...» 

«Enseignants et prédicateurs envoyés par Dieu sont 
nés de Dieu, ils sont d’une nature divine et sont 
conduits (motivés) par l’Esprit du Seigneur ; ils sont 
versés dans les choses du royaume des cieux ; ils sont 
poussés dans la vigne du Seigneur par l’amour pur, un 
amour qu’ils ne feignent pas pour Dieu et pour leurs 
voisins. Ils ne recherchent point les dons de Balak ni 
les repas de Jézabel (2). Ils recherchent la louange de 
Dieu et le salut de leur âme, et ils recommandent leurs 
besoins physiques à celui qui, selon les mots mêmes de 
ses promesses, prend soin des besoins de toute 
créature sur terre ». 

«Il me connaît, lui qui m’a racheté par le sang de 


(2) Cf. Apocalypse 2:14 et 20 ; cf. Nombres 22 à 25 et 1 Rois 
16:31-32. 
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son amour et qui m’a appelé, moi, indigne, à son 
service. Il sait que je ne recherche ni richesse, ni biens, 
ni luxe, ni facilité, mais uniquement la louange du 
Sauveur, mon salut et le salut de beaucoup d’âmes. A 
cause de cela, moi, ma femme et mes enfants, pauvres 
et faibles, nous avons enduré pendant 18 ans une 
grande angoisse, l’oppression, l’affliction, la misère 
et la persécution. Au péril de ma vie, j’ai été contraint 
de mener une existence dans la crainte. Oui, quand les 
prédicateurs (de l’Eglise d'Etat) reposent sur des lits 
agréables et des oreillers moelleux, nous (de l’église 
libre) devons généralement nous cacher dans des trous 
hors du chemin. Quand ils assistent à des banquets de 
mariage et de baptême, au son de la flûte, de la 
trompette et du luth, nous devons être sur nos gardes 
quand un chien aboiïe, de crainte qu’il annonce la 
venue de l’officier qui nous arrêtera. Alors que tout le 
monde les salue du nom de docteur, seigneur, 
enseignant, nous devons entendre que nous sommes 
des anabaptistes, des prédicateurs «contrebandiers » 
(non autorisés par l'Etat), des trompeurs et des 
hérétiques, et l’on nous salue au nom du diable. En 
résumé, alors qu’on les récompense glorieusement de 
leurs services par de larges revenus et de joyeux 
moments, notre récompense et notre portion doivent 
être le feu, l’épée et la mort » (Menno Simons). 


Loyal Bartel paie le prix 

En 1901, le pasteur H.C. Bartel et sa femme, 
missionnaires envoyés par les frères mennonites, 
étaient en mer, en route pour la Chine quand naquit 
leur premier fils, le 23 novembre. C’est peut-être le 
Seigneur qui les conduisit dans le choix du prénom, 
Loyal H. Bartel. Encore très jeune, Loyal donna sa 
vie à Christ et se consacra entièrement à lui. À 19 ans, 
il retourna aux Etats-Unis pour étudier au Moody 
Bible Institute, au Fort Wayne Bible College et au 
Northern Baptist Seminary. Le 4 juin 1926, il 
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épousait Susan Schultz. Ils eurent cinq enfants. 

Loyal et Susan se rendirent en Chine en 1927 pour 
consacrer leurs vies à la construction du royaume de 
Dieu dans ce pays. Il enseigna dans une école 
biblique, eut un ministère d’évangéliste et organisa 
des communautés chrétiennes. 

Dans les années 40, toutes sortes de difficultés les 
assaillirent. En 1948, Susan et les enfants retournèrent 
aux Etats-Unis. Loyal se sentit contraint par l’amour 
de Christ à rester avec ses frères et sœurs dans la foi 
qui devaient traverser des temps de dure affliction. Il 
avait le désir de rester avec eux, il resta donc. 

Il ne put probablement pas enseigner beaucoup de 
façon directe. Mais il apportait une présence 
chrétienne, et ses frères et sœurs en Christ savaient 
pourquoi il était resté. En 1966, il écrivait : 

«Il y a quelques jours, une rumeur de ce qui 
pourrait arriver s’est répandue, et pendant plus d’une 
demi-journée, j’ai été perplexe et craintif, jusqu’au 
moment où la pensée suivante m’est venue : nous ne 
devons jamais douter de l’amour de Dieu en 
Jésus-Christ pour nous. Alors, mon cœur a de 
nouveau pu reposer dans une paix parfaite, dans son 
amour éternel. Combien souvent nous sommes 
troublés par la pensée de ce qui pourrait se produire, 
et nos cœurs s’écrient comme Jésus le fit : «Oh, que 
cette coupe s’éloigne de moi ! » ; mais ensuite, nous 
devons reposer dans sa volonté, qui est fondée sur 
son amour ». 

L’année suivante, en 1967, il écrivit : «Quelquefois, 
j'ai l’impression que je ne fais que «marquer le pas » 
et que je n’arrive nulle part, mais ici et là, il y a des 
passages lumineux ». 

«L’incertitude est partout, mais comme je suis 
heureux que nous puissions nous reposer dans les bras 
éternels de celui qui ne change pas et pour lequel il n’y 
a pas de surprises ! ». 

Pour autant que nous puissions le savoir, Loyal 
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Bartel fut le seul missionnaire protestant à rester en 
Chine pendant cette longue période de 1948 à 1971. Il 
semble qu’il soit mort de maladie pendant l’été 
1971... Oui vraiment, ses parents lui donnèrent le 
nom juste, car il fut en vérité un disciple loyal de 
Jésus-Christ, un disciple qui mit la main à la charrue 
et ne regarda jamais en arrière (Luc 9:62). 


+ 


Nous venons d’observer que les vrais disciples 
prennent la croix de leur Seigneur. Ils ne se contentent 
pas d’une tiède obéissance à Christ ; bien au 
contraire, ils se donnent à lui de tout leur cœur. Il en 
coûte d’être disciple de cette façon radicale, parce que 
cette attitude entre en opposition avec Satan et avec 
les hommes et les femmes sans Dieu. Nous avons 
brièvement examiné la vie de plusieurs personnes qui 
ont dû payer un prix élevé parce qu’elles étaient des 
disciples de Jésus. Vous penserez certainement aussi à 
de nombreuses autres qui suivent Christ avec 
obéissance dans leur vie de tous les jours. 
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DIRECTIVES POUR 
LES DISCIPLES 


Dans tout l’enseignement de Jésus - en fait, dans 
tout le Nouveau Testament - le thème de «vivre par 
l’amour » revient encore et toujours. L’amour dont 
Jésus parle, c’est beaucoup plus qu’essayer de 
ressentir un chaud sentiment pour ceux qui nous 
entourent. Dans un sens bien plus profond, il s’agit 
d’une identification tellement totale avec ceux qui 
souffrent, qui sont dans la difficulté ou dans le 
besoin, qu’elle nous amène sous leur fardeau avec 
eux. Pour décrire cette sorte d’amour, Jésus raconte 
l’histoire du voyageur qui est tombé parmi des voleurs 
sur la route de Jéricho. Nous aussi quand nous 
voyons une personne qui a besoin d’aide, nous ne 
devons pas tout simplement passer de l’autre côté du 
chemin. Mais nous devons panser ses blessures en 
utilisant pour cela tous les moyens actuels représentés 
par l’huile et le vin, la monture et l’auberge du bon 
samaritain de l’Evangile (Luc 10). 
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Vivez l’amour 

Dans notre monde, il y a beaucoup de routes de 
Jéricho et beaucoup de voleurs. Des minorités 
raciales demandent la justice, le droit de vivre avec 
une dignité humaine. Elles veulent pouvoir donner 
aux leurs de la nourriture, des vêtements et un abri 
décents. Des prisonniers dépérissent dans leurs 
cellules solitaires, remplis de crainte et sans espoir. 
Beaucoup n’ont même pas un Vrai ami qui 
s’intéresserait à eux, leur tendant l’aide de mains 
pleines d’amour. Quand le Nouveau Testament parle 
de prisonniers, il pourrait bien s’agir de ceux qui 
souffrent pour leur foi. 

Mais les prisonniers politiques et les criminels sont 
aussi des personnes qui ont besoin d’amour, de 
quelqu’un qui s’intéresse à eux. Il ne suffit pas de leur 
donner de la nourriture, un logement et quelque 
délassement. Les prisonniers ont besoin de quelqu’un 
qui puisse écouter leur triste histoire, quelqu'un qui 
tiendra leur main lorsqu'ils pleurent, quelqu’un qui 
priera avec eux. Même des lettres amicales peuvent 
apporter aux prisonniers de brillants rayons de soleil 
dans l’obscurité de leur cellule. Les vrais disciples 
doivent vivre l’amour. 

Les catastrophes naturelles - fhoñdätionS incen- 
dies, tremblements de terre, tornades, sécheresses - 
nécessitent la fourniture de vivres, d’abris, de 
médicaments... Dans de telles catastrophes, beaucoup 
de mains pleines d’amour devraient se tendre. 

Les bidonvilles de la plupart des grandes cités du 
monde sont des lieux où règnent la détresse et toutes 
sortes de misères. On a besoin de personnes à l’esprit 
créatif, remplies de compassion, pour réduire la 
pauvreté écrasante et les maux terribles qui naissent 
de telles circonstances. 

Entouré de tous ces besoins, un chrétien compatis- 
sant ne peut pas penser d’abord et toujours à sa 
propre richesse et à son propre bien-être. Il doit 
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s’intéresser aux pleurs des enfants qui souffrent et aux 
larmes silencieuses des personnes âgées, blessées par 
une froide négligence. 

Le plus grand de tous les besoins est, bien sûr, le 
besoin de la bonne nouvelle de l’Evangile. Toute 
personne dans le monde a besoin de savoir comment 
se débarrasser de son fardeau de culpabilité, comment 
obtenir le pardon de ses péchés. Elle doit savoir 
comment être réconciliée avec Dieu, comment trouver 
en lui un Père attentif et prévenant, comment 
atteindre l’état spirituel de bien-être que les Ecritures 
appellent le «salut». Le problème le plus urgent de 
l'humanité est le problème du péché. Et il n’a qu’une 
solution : l’Evangile de notre Seigneur Jésus-Christ. 


Vivez dans la sainteté 

Dans le Nouveau Testament, être saint, c’est être 
comme Jésus. La sainteté c’est céder aux instances de 
l'Esprit de Dieu pour conformer notre cœur et notre 
vie au caractère de Christ autant que cela est 
humainement possible. Les épîtres du Nouveau 
Testament débutent souvent par une louange à Dieu 
pour tout ce qu’il fait pour ses enfants - donnant 
Christ comme sacrifice pour leurs péchés, les appelant 
dans son royaume, les bénissant de toute bénédiction 
spirituelle, leur donnant les dons qu’il juge nécessaire 
dans l’Eglise, etc... - L’Epître aux Ephésiens en est un 
parfait exemple. Après une courte salutation, l’apôtre 
Paul chante presque en écrivant son «hymne de 
Rédemption» (1:3-14). Notez les trois strophes de ce 
passage : (1) choisis par le Père, (2) rachetés par le 
Fils, (3) scellés par l’Esprit. Il met l’accent sur l’unité 
dans l’Église entre les Juifs croyants et les Gentils 
(Païens), devenus croyants. Après trois chapitres où il 
traite de l’état spirituel des croyants, Paul s’attache, 
dans la dernière moitié de l’épître, à la «marche» du 
chrétien. La «marche» du chrétien, c’est sa conduite 
de chaque jour. 
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Utilisant l’image des vêtements sales que l’on 
enlève, l’apôtre Paul demande à ses lecteurs de «se 
dépouiller» de la vieille nature corrompue et de 
«revêtir » la nouvelle nature divine. Puis il décrit assez 
en détail ce qu’une vraie séparation du péché signifie. 
Revêtir la nouvelle nature comprend : la véracité 
(4:25), la maîtrise de son humeur (4:26), un état 
d’alerte à l’égard du péché (4:27), une stricte 
honnêteté (4:28), un langage pur (4:29), une vie 
sanctifiée (4:30), la victoire sur les péchés de l’esprit, 
tels que l’orgueil, l’envie, le ressentiment, la jalousie, 
l'hostilité (4:31), la ressemblance avec Christ en esprit 
(4:32), l’imitation de Dieu lui-même en caractère (5:1) 
et l’obéissance à la loi d’amour de Christ (5:2). 


Eloignez-vous du péché 

Dans son Epître aux Ephésiens, Paul fait une liste 
deux fois plus courte des attitudes de péché à fuir que 
celle des vertus à cultiver. Nous devons éviter : les 
péchés sexuels et la cupidité (5:3), un langage impur 
(5:4) et la compagnie des impies (5:7). Avant de passer 
à son dernier point négatif, il souligne le positif une 
fois de plus : soyez bien sûrs de «marcher dans la 
lumière » - c’est-à-dire dans la bonté, la justice et la 
vérité (5:8-10). Finalement, il dit : «Ne prenez point 
part aux œuvres des ténèbres, c’est-à-dire au péché 
(5:11-13). 


Vivez dans la confiance 

Jésus savait combien les êtres humains ont tendance 
à se faire du souci. Il voyait le souci comme quelque 
chose d’absolument inutile. Le Père prend soin des 
oiseaux du ciel, ne prendra-t-il pas soin de nous ? Le 
souci et l’anxiété peuvent-ils apporter une aide 
quelconque ? Notre Père céleste connait nos 
besoins et il se fait un plaisir de nous donner ce que 
nous lui demandons. Ne pouvons-nous pas croire 
qu’il pourvoira à nos besoins ? 
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Pendant tout son ministère, Jésus essaya de 
montrer à ses disciples qu’ils pouvaient effectivement 
vivre sans anxiété. Eux se sont inquiétés quand il 
fallut nourrir des milliers de personnes (4000 dans 
Marc 8 ; 5 000 dans Marc 6). Lui ne s’est pas fait de 
souci ; il leur a plutôt montré qu’il pouvait y pourvoir 
tout comme son Père, parce qu’il était le Fils de Dieu. 
Quand la terrible tempête se déchaîna sur le lac, les 
disciples étaient dans tous leurs états parce qu’ils 
avaient peur, alors que Jésus dormit paisiblement 
jusqu’au moment où ils le réveillèrent (Marc 4). Après 
avoir calmé la tempête, il demanda : «Pourquoi 
avez-vous ainsi peur ? Comment n’avez-vous point de 
foi ? » (Marc 4:40). Comme il est difficile pour un être 
humain d’apprendre à toujours prier au lieu de perdre 
courage ! (Luc 18:1). 


Acceptez le pardon - et pardonnez ! 

Le Nouveau Testament prévient de façon particu- 
lière les disciples de deux dangers : 

1) L’immoralité qui s’étale dans le monde païen - et 
que l’on considère si légèrement - 
2) La tendance humaine à refuser de pardonner. 

On trouve qu'il est difficile de pardonner. On 
trouve aussi qu’il est difficile d'accepter le pardon - de 
croire que Dieu a pardonné. C’est pourquoi le 
Nouveau Testament répète sans cesse que les disciples 
de Jésus peuvent s’approprier le pardon pour tous 
leurs péchés et manquements, au moyen du sacrifice 
pleinement suffisant de Jésus sur la croix de 
Golgotha. Il est mort afin que nous puissions être 
pardonnés. Par la foi en son sacrifice, nous sommes 
réconciliés avec le Père. En lui «nous avons la 
rédemption par son sang, la rémission des péchés, 
selon la richesse de sa grâce» (Ephésiens 1:7). «Si 
nous confessons nos péchés, il est fidèle et juste pour. 
nous les pardonner et pour nous purifier de toute 
iniquité » (I Jean 1:9). 
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Il y a cependant un prix à ce pardon. Nous devons 
pardonner aux autres avec la compassion et la 
miséricorde que Dieu manifeste quand il nous 
pardonne à cause de Christ. Notre Seigneur nous a 
donné un avertissement très clair à ce sujet. Il nous a 
dit que si nous ne pardonnons pas aux hommes leurs 
offenses, notre Père céleste ne nous pardonnera pas 
non plus nos offenses (Matthieu 6:14-15). C’est la 
raison de l’exhortation tendre et pressante du 
Seigneur : «Lorsque vous êtes debout, faisant votre 
prière, si vous avez quelque chose contre quelqu’un, 
pardonnez afin que votre Père qui est dans les cieux 
vous pardonne aussi vos offenses. Mais si vous ne 
pardonnez pas, votre Père qui est dans les cieux ne 
vous pardonnera pas non plus vos offenses» (Marc 
11:25-26). 


Vivez en communauté de disciples pardonnés 

Dans un sens très profond, l’Eglise n’est pas la 
communauté des meilleures personnes de la région, 
mais le regroupement de personnes pardonnées et 
prêtes à pardonner. Et quand les péchés sont 
pardonnés, quand ils sont sous le sang de Christ, ils ne 
devraient jamais être mentionnés à nouveau. Ceux qui 
les ont commis souhaiteront, comme Dieu, les jeter au 
plus profond de la mer (Michée 7:19). Nous qui 
connaissons leur péché, nous agirons aussi comme 
Dieu : il pardonne l’iniquité et oublie les péchés 
(Michée 7:18). C’est la bénédiction promise par Dieu 
dans la nouvelle alliance, et elle est réalisée (Jérémie 
31:34 - Hébreux 8:12). 

Dans le livre des Actes, Dieu nous donne une 
excellente description de l’Eglise chrétienne dans ses 
premières années. Nous apprenons que les disciples 
cultivaient la communion fraternelle. Ils étaient 
remplis du saint amour de Dieu les uns pour les 
autres, de la joie du pardon des péchés, de la 
communion avec le Père par Jésus-Christ. Dans leur 
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faiblesse humaine, ils ont peut-être eu tendance à 
vivre ensemble, très proches, au lieu d’aller par tout le 
monde pour prêcher l’Evangile et faire des disciples, 
comme Jésus le leur avait dit. Finalement, une 
persécution locale très violente a éparpillé les premiers 
disciples à travers les régions de Judée et de Samarie 
(Actes 8:11). 

La vie des croyants avant cette dispersion est un 
modèle pour l’Eglise de tous les temps. Remplis d’une 
joie ardente, les disciples persévéraient : 

1) dans la doctrine des apôtres - à savoir que le 
pardon et le salut sont donnés par la foi dans le 
Seigneur - Jésus crucifié et ressuscité - ; 

2) dans la communion chrétienne, - célébrant leur 
sainte joie et leur sens du partage dans la communauté 
de la foi - ; 

3) dans le partage du pain - célébrant fréquemment le 
repas du Seigneur comme repas de souvenir ; 

4) dans la prière - se réunissant pour louer Dieu et 
pour lui apporter leurs supplications et leur interces- 
sion. 


Partagez avec générosité 

L’amour et la sollicitude qui existaient chez ces 
premiers disciples étaient tellement grands qu’ils 
trouvaient tout naturel de partager même leurs 
biens. L’original grec d’Actes 2:44 peut-être traduit 
littéralement ainsi : «Et tous ceux qui croyaient 
étaient ensemble, et ils avaient toutes choses en 
commun, et ils vendaient leurs propriétés et leurs 
biens, et ils les partagaient entre tous, selon ce que 
chacun avait comme besoin » (Actes 4:32). «Mainte- 
nant, la multitude de ceux qui croyaient n’était qu’un 
cœur et qu’une âme, et personne ne disait qu’aucun 
des biens qui lui appartenaient (remarquez qu’ils lui 
appartenaient !) étaient à lui personnellement, mais 
toutes choses étaient en commun entre eux». Leur 
amour était si grand qu'ils étaient des plus généreux 
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dans le partage. Pour eux, il n’y avait pas une 
nouvelle société légalement créée qui posséderait 
toutes choses, mais c’était plutôt une nouvelle 
manière de considérer les biens qu’ils possédaient : un 
frère A. avait un besoin, un frère B. avait le moyen de 
l'aider dans ce besoin, alors il donnait avec joie de son 
abondance pour l’aider. La nécessité de cette sorte de 
générosité chrétienne nous accompagnera toujours - 
dans toutes les cultures et dans tous les pays. 

Posséder une modeste habitation, c’est peut-être se 
conduire en bon intendant, mais aider un frère ou une 
sœur dans le besoin est plus important que 
d’accumuler des propriétés pour assurer sa sécurité. 

Vivre en communauté de croyants est une joyeuse 
expérience de la communion en Christ. D’un autre 
côté, cette communauté doit savoir laisser partir 
certains de ses membres pour créer de nouvelles 
communautés. 

Vivre près de ses frères et sœurs mariés, ou de ses 
enfants mariés, est quelque chose de merveilleux ; 
mais cela ne doit pas nous empêcher d’entendre 
l’appel du Seigneur d’aller faire de toutes les nations 
des disciples. 


Placez votre confiance en Dieu 

Quelle est l’attitude chrétienne à l’égard du 
maintien de l’ordre par l’Etat ? Le chrétien accepte 
avec reconnaissance la «sécurité relative » que permet 
la police. Mais la «sécurité» ultime du disciple n’est 
pas en l’homme, elle est en Dieu. Le gouvernement 
est, bien sûr, l’un des dons de Dieu à l’humanité ; 
mais le chrétien n’obéit pas parce qu’il craint d’être 
puni par l’Etat ; il obéit «par motif de conscience » 
(Romains 13:5). Le disciple de Jésus place sa vraie 
confiance, non pas dans la protection de la police, 
mais dans la providence de Dieu. Des passages tels 
que le Psaume 34:7-8 ont toujours été significatifs et 
porteurs de réconfort pour le peuple de Dieu : 
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« Quand un malheureux crie, l'Eternel entend, 

Et il le sauve de toutes ses détresses. 

L'ange de l’Eternel campe autour de ceux qui le 
craignent, 

Et il les arrache au danger ». 


Nous voyons donc que le vrai disciple modèle sa vie 
sur Christ. Christ a vécu l’amour. Il a vécu une vie 
sainte. Il s’est éloigné du péché. Il a vécu dans la 
confiance. Il a pardonné et oublié. Il a cherché avec 
ardeur à former avec ses disciples une communauté de 
personnes pardonnées. Il a partagé généreusement 
avec ceux qui étaient dans le besoin et qui se 
confiaient en Dieu pour qu’il prenne soin d’eux et les 
protège. Telles sont les lignes directrices que nous 
devons suivre sur notre chemin de disciple. 
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LA PUISSANCE POUR 
ETRE DISCIPLE 


L’apprentissage de la vie de disciple ne se fait pas 
du jour au lendemain. Cependant, le croyant a en 
Christ des ressources sur lesquelles il peut compter 
pour l’aider à le suivre chaque jour. 


Reposez-vous dans la foi 

Le chrétien est une personne centrée sur Dieu. Il 
sait que Dieu l’aime d’un amour éternel, qu’il l’a 
connu comme croyant dès avant la fondation du 
monde, qu’il l’a élu et prédestiné à devenir conforme 
à l’image de son Fils (Ephésiens 1:3-6 ; Romains 
8:28-30). 

Le chrétien sait que Dieu a envoyé son Fils unique 
dans le monde pour nous enseigner la vérité au sujet 
du Père, pour nous montrer comment vivre, aimer et 
faire confiance. Il sait que cet être à la fois divin et 
humain est mort pour nos péchés sur la croix de 
Golgotha. Il sait que sa mort était un sacrifice efficace 
pour nos péchés, apportant la victoire sur Satan et sur 
toutes ses forces et nous réconciliant avec Dieu. 
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Il sait que Christ victorieux est ressuscité des morts, 
qu’il a enseigné ses apôtres pendant 40 jours encore, 
puis qu’il est monté au ciel afin de s’asseoir à la droite 
de Dieu. Le jour appelé Pentecôte, 50 jours après 
Pâques, il a répandu son Saint-Esprit sur ses disciples 
dans l’attente (Actes 2). 

Le chrétien sait que le Saint-Esprit a transformé la 
vie des premiers disciples. Ils étaient des hommes 
brisés et découragés ; l’Esprit les a transformés et a 
fait d’eux des évangélistes, des hérauts enflammés de 
la bonne nouvelle de l’Evangile. Le croyant sait que, 
par son Esprit, Christ peut délivrer n’importe qui de 
l'esclavage du péché et l’amener à la liberté des 
enfants de Dieu. Le Saint-Esprit applique la 
rédemption de Jésus à celui dont l’âme est en 
recherche, le régénère et le fait participer à la nature 
divine. Par le Saint-Esprit, Dieu met à la disposition 
du chrétien toutes ses ressources pour obtenir la 
délivrance du péché et la victoire sur le monde, sur la 
chair et sur Satan. L’Esprit le transforme à l’image 
spirituelle de son Seigneur et le conduit à travers la vie 
vers la victoire finale dans le monde de gloire. 


Soyez remplis de l’Esprit 

La venue du Saint-Esprit sur le croyant est appelée 
«baptême de l’Esprit» dans le Nouveau Testament. 
Le baptême de l’Esprit est une preuve que Dieu a 
adopté le croyant en tant que fils ou fille. Actes 2 nous 
raconte comment les disciples juifs furent baptisés 
dans l’Esprit. Les Samaritains reçurent l’Esprit grâce 
au ministère de Pierre et de Jean (récit dans Actes 10). 
Même les disciples de Jean durent être baptisés dans 
l'Esprit quand ils devinrent des disciples de Jésus- 
Christ (Actes 19). Tous les chrétiens ont l’Esprit - car 
si quelqu'un n’a pas l’Esprit, il n’est pas disciple de 
Christ ; «il ne lui appartient pas » (Romains 8:9). 

Nous n’avons pas seulement besoin de nous 
repentir, de croire et d’être baptisé dans l’Esprit en 
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vue de devenir une nouvelle créature en Christ, 
participant à la nature divine ! Nous devons aussi 
grandir, atteindre la maturité (appelée «perfection » 
dans certaines versions de la Bible), devenir toujours 
plus semblables à l’image de Christ. Cette croissance 
dans la sanctification ne peut être atteinte par la loi. 
Elle ne peut être atteinte par la force de la volonté. 
Elle ne peut être apportée par des cérémonies et des 
«sacrements». Elle ne peut pas être réalisée par un 
renoncement à soi-même accompli par amour du 
renoncement. En fait, l’homme ne peut atteindre la 
«perfection » par ses propres forces. Comment donc 
peut-on devenir un disciple fidèle et efficace ? Le 
Nouveau Testament répond que nous devons être 
remplis de l’Esprit-Saint. 

«Ne vous enivrez pas de vin, c’est de la débauche. 
Mais soyez remplis de l'Esprit» (Ephésiens 5:18). 
C’est peut-être la plus grande affirmation de tout le 
Nouveau Testament dans le domaine des conditions à 
remplir pour être un disciple fidèle et efficace. 
L’apôtre dit que nous ne devons pas rechercher une 
stimulation passagère par le vin, mais «être remplis de 
l'Esprit». La traduction ne peut pas donner le plein 
sens de cette affirmation, très significative dans le 
texte grec original. 

D'abord, il y a en grammaire grecque une forme 
verbale qui n’est ni active ni passive ; on l’appelle la 
«voix moyenne». Elle sous-entend que quelqu'un 
doit agir pour voir une certaine chose se produire en 
sa faveur (1). Par exemple, Ananias dit à Paul d’«être 
baptisé» et «lavé de ses péchés». C’est une belle 
illustration de l’usage de la voix moyenne. Paul ne 
devait pas se baptiser lui-même, ni simplement 


(1) La voix moyenne indique que le sujet s’intéresse particulière- 
ment à l’action exprimée par le verbe, qu’il l’envisage dans son 
propre intérêt. (Cours de langue grecque, A, Frontier, Belin 
éditeur, p. 66). 
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attendre que quelqu’un le baptise. Il devait veiller à ce 
qu’on le baptise et recevoir ainsi l’assurance que ses 
péchés étaient lavés. De la même manière, «être 
rempli» signifie «veiller à vivre cela» ; «il faut 
accepter les conditions de Dieu pour qu’il puisse nous 
remplir de l'Esprit». Les conditions de Dieu sont 
l'abandon à lui et la foi en sa parole. 


Soyez en permanence remplis de l’Esprit 

L’autre condition pour obtenir la victoire est d’être 
en permanence rempli de l’Esprit. Et cela aussi est 
sous-entendu dans le verbe grec. Il y a, à l’impératif, 
un «temps continu». Ainsi donc, cela signifie : 
«Restez remplis de l’Esprit». Aujourd’hui, demain, 
chaque jour, «restez remplis de l’Esprit » ! Abandon- 
nez-vous continuellement à Dieu. Gardez constam- 
ment votre foi fixée sur Dieu. 

La vraie signification de tout cela, c’est que les 
bénédictions promises au chrétien sont, d’un côté, 
déjà réalisées, et d’un autre côté, un processus 
continu. L’expérience chrétienne est à la fois état et 
processus ; à la fois du «déjà vécu» et pourtant 
quelque chose à poursuivre. Le chrétien ne peut pas se 
permettre de regarder sans cesse en arrière à quelque 
expérience de plénitude exceptionnelle, à quelque 
bénédiction remarquable que le Seigneur a bien voulu 
lui donner par le passé. Il «oublie» les choses du 
passé dans son ardeur à expérimenter de plus grandes 
choses. L’expérience chrétienne est une réalité 
croissante. Plus on avance, plus elle est riche. John 
Wesley encourageait sans cesse les croyants à 
rechercher ce qu’il appelait «la perfection chrétien- 
ne», c’est-à-dire l’amour chrétien dans sa plénitude. 
Mais il n’y voyait jamais une fin : «Vous pourrez», 
promettait-il, «grandir encore plus rapidement après 
avoir atteint la perfection de l’amour ! ». 
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Comptez sur l’Esprit 

L’apôtre Paul écrivit l’épître aux Ephésiens pour les 
chrétiens d’Ephèse et d’autres régions d’«Asie» 
(maintenant la Turquie). Ces chrétiens avaient besoin 
d’une instruction de base qui leur donnerait un 
fondement dans la vie chrétienne. Paul leur rappelle 
qu’ils ont déjà été «scellés» du Saint-Esprit 
(Ephésiens 1:13). L'Esprit de Dieu est la provision, le 
gage que Dieu a donné pour nous, nous marquant 
comme ses enfants et nous garantissant la pleine 
rédemption acquise par le Christ le jour où il mourut 
pour nous (Voir Ephésiens 1:14, 4:39 ; Romains 
8:23). Ces disciples d’Ephèse avaient été «réveillés » 
(rendus vivants) avec Christ, ils étaient montés avec 
lui dans les lieux célestes, ils y étaient même «assis 
avec lui» (Ephésiens 2:4-6) ! Ils avaient maintenant 
accès auprès du Père par le moyen de cet Esprit dans 
lequel ils avaient été baptisés en Christ (Ephésiens 
2:18). 

Paul priait pour ses lecteurs d’Ephèse afin qu’ils 
soient fortifiés par l'Esprit. Ils avaient reçu du 
Saint-Esprit l’unité. Ils appartenaient à un seul corps, 
l'Eglise, ils étaient tous bénis d’un «seul Esprit ». 
Paul les encourageait vivement à ne pas attrister 
l'Esprit dont ils étaient scellés (en tant que possession 
de Dieu) pour le jour de la rédemption - le jour où 
Christ reviendra en gloire. L’Esprit accorde des fruits 
tels que la bonté, la justice et la vérité. Avec l’Epée de 
l'Esprit, qui est la Parole de Dieu, les croyants 
peuvent s’engager dans une «juste» guerre contre le 
péché. L’Esprit est «l’ Aide» du disciple. Comptons 
sur lui ! 


Etudiez la parole 

Au travers de la Parole écrite de Dieu, les disciples 
reçoivent la puissance pour marcher sur le chemin 
tracé par lui. Jésus a dit que l’homme ne vit pas 
seulement de pain, mais aussi de la Parole de Dieu 
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(Matthieu 4:4). L’apôtre Pierre nous encourage à 
«désirer le lait pur de la Parole» pour que nous 
puissions grandir en conséquence (1 Pierre 2:2). Une 
étude quotidienne de la Parole de Dieu sera une 
source continuelle d’inspiration et de puissance pour 
le croyant. Le Saint-Esprit le guidera et l’aidera aussi 
à la comprendre. 


Priez dans la foi 

La prière est vraiment la puissance la moins utilisée 
dans le monde. Jésus dit à ses disciples que la prière de 
foi peut déplacer des montagnes (Matthieu 21:17-22). 
Dans le même passage, il dit aussi que tout ce que les 
croyants demanderont par la foi, ils le recevront. 
C’est une grande promesse ! Pourquoi douter et vivre 
dans le découragement, alors que nous pouvons prier 
(I Timothée 2:8) ? La prière libère la puissance de 
Dieu dans nos vies. La prière des croyants semble 
avoir joué un rôle dans la libération de l’apôtre Pierre 
de la prison (Actes 12:1-19). L’apôtre Jacques nous 
dit que la prière de la foi sauvera celui qui est malade 
(5:15). Jésus dit que les hommes devraient toujours 
prier et ne jamais se relâcher (Luc 18:1). Ainsi donc, 
le vrai disciple cultive une vie de prière jour après jour 
et se branche sur la puissance illimitée de Dieu pour la 
vie de chaque jour. 


Portez du fruit 

Si nous exerçons nos muscles, ils deviennent plus 
forts. De la même manière, le fruit de l’Esprit que 
porte un croyant est pour lui source d’inspiration et 
de force. Chaque disciple vivant l’amour, la joie, la 
paix et les autres fruits de l’Esprit (Galates 5:22) 
s’affermira dans la foi. Menno Simons disait qu’il n’y 
a rien de plus encourageant que de voir le fruit de 
l'Esprit dans la vie des disciples de Jésus. Pour lui, 
partager la bonne nouvelle de l’Evangile de Dieu est 
un des importants fruits de l’Esprit. Le disciple qui vit 
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et partage sa foi par la puissance de l'Esprit et de la 


Parole grandira et s’affermira dans son état de 
disciple. 
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VII 


LES DISCIPLES 
ANNONCENT LA 
BONNE NOUVELLE 
DE JESUS 


A cause de leur nature humaine, les croyants sont 
souvent tentés de s’installer dans une existence facile, 
dans la satisfaction de jouir de la vie éternelle pour 
eux-mêmes et dans l’espoir que leurs enfants 
trouveront, eux aussi, le chemin du salut. Quel- 
ques-uns sont tentés d’aller à l’église uniquement 
quand cela les arrange, ou peut-être seulement pour 
célébrer le repas du Seigneur. Leurs noms sont sur les 
registres de l’église, et combien c’est réconfortant ! Ils 
se donnent pleinement à leur travail professionnel 
pour assurer leur «sécurité» en accumulant toujours 
plus de biens ; ils se préparent pour les «mauvais 
jours » proverbiaux (où ils ne pourront travailler). Ils 
donnent une petite partie de leurs biens pour 
l’offrande de l’église, et ils ont l’impression d’avoir 
fait leur part. On n’entend que rarement le nom de 
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Christ sur leurs lèvres, car ils pensent que celui qui le 
désire peut facilement découvrir la foi et la vie 
chrétienne. 

Cette attitude n’est pas, cependant, le chemin du 
vrai disciple de Christ. Le disciple authentique veut 
exercer sa foi de façon très active et la partager avec 
d’autres. 


Annoncer l’Evangile avec naturel 

Têt ou tard, le Seigneur vous donnera des occasions 
de partager votre foi d’une façon naturelle. Peut-être 
une telle occasion se présentera-t-elle avec un ami, un 
voisin, un camarade de classe ou un collègue de 
travail. Peut-être souhaitez-vous inviter une telle 
personne chez vous. Les familles chrétiennes peuvent 
inviter chez elles une famille non-chrétienne pour 
faire plus ample connaissance. Par la suite, elles 
pourront peut-être commencer une étude biblique et 
la prière. 

Les chrétiens risquent d’agacer les autres par un 
témoignage maladroit. Cependant, leur joie est 
tellement évidente que les non-chrétiens, au fond 
d’eux-mêmes, souhaitent aussi la posséder. Un jour, 
peut-être demanderont-ils un enseignement plus 
approfondi, le baptême d’eau et l’admission dans 
l’église. ; 


Les chrétiens partagent leur foi 

Dans chaque communauté, des pasteurs et d’autres 
membres sont à la recherche de nouvelles familles 
avec lesquelles organiser des études bibliques. Des 
femmes vont parfois de maison en maison pour faire 
des visites et offrir une aide pratique. Ces visites 
peuvent être accompagnées d’un ministère d’amour, 
en apportant par exemple des médicaments pour un 
enfant malade ou du lait pour un bébé. Elles offriront 
de la littérature chrétienne, particulièrement sur des 
sujets pratiques. Si un voisin subit une perte à cause 
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d’un incendie, ou d’une tempête, les hommes 
pourront l’aider à nettoyer et à reconstruire ce qui a 
été endommagé. Peu de personnes sont gagnées à 
Christ si le chrétien ne leur montre pas un amour 
authentique. Elles ne deviendront pas croyantes non 
plus si l’Evangile n’est pas partagé avec elles, par un 
service plein d’amour, par l’imprimé ou par un 
témoignage verbal rempli de joie. 


Les communautés vivantes attirent d’autres personnes 

Il est très important que chaque assemblée locale 
soit un centre de joie et d’amour. Si Satan réussit à 
amener des querelles, mesquineries et jalousies parmi 
les chrétiens, qui d’autre sera attiré à Christ ? Mais 
quand un amour sans égoïsme crée une communauté 
pleine de joie, les non-chrétiens le remarquent et, si les 
membres de la communauté s’intéressent les uns aux 
autres et s’entre-aident avec amour, tôt ou tard, cette 
église grandira. Des individus et des couples 
commenceront à assister aux services de l’église, et se 
mettront à confesser Christ. 

Là où ce genre de choses se produit, l’église est 
vraiment l’église. Elle devient ainsi un agent dont 
Christ se sert pour apporter salut et vie spirituelle à 
une personne et une famille après l’autre. Le 
Saint-Esprit transforme les vies d’une manière si 
remarquable que toute la communauté en prend 
conscience. C’est une expérience bénie que d’être un 
vrai disciple de Jésus et que de faire partie d’une 
communauté de chrétiens heureux et joyeux. 


Des évangélistes annoncent Christ 

Dans les régions où il est possible de tenir de 
grandes rencontres, un évangéliste ou un pasteur 
ayant de l’expérience peut tenir une série de réunions 
d’évangélisation sous tente, dans une salle ou en plein 
air, si le temps le permet. Cela peut être un moyen 
efficace d’amener d’autres personnes dans le royaume 
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de Christ, si toutefois les chrétiens viennent avec des 
non-chrétiens aux réunions ! Il est important que les 
églises locales s’engagent à apporter conseil, aide et 
soins aux nouveaux croyants après le départ de 
l’évangéliste. 


Notre vie personnelle manifeste Christ 

Vivre en chrétien, ce n’est pas vivre selon des lois 
comme c’était le cas du temps de l’ Ancien Testament. 
Le chrétien n’est pas obligé de se conduire d’une 
certaine manière à cause d’un ensemble de règles. 

C’est bien plutôt le Saint-Esprit qui fait de chaque 
nouveau croyant un participant à la nature divine. Le 
Nouveau Testament guide le croyant de façon 
pratique pour qu’il devienne un chrétien mûr et pour 
l’aider à choisir et à mener à bien le travail de sa vie, 
afin que les non-chrétiens puissent voir Christ dans la 
manière dont il vit. Remarquez que les disciples 
chrétiens n’abîment pas leur santé par la boisson, 
l'abus de drogues et autres habitudes dangereuses. 
Leurs amis remarquent leur vie d’honnêteté et de 
sobriété - pas d’ivrognerie, pas d’immoralité, pas 
d'appartenance à des sociétés secrètes où l’on entre 
par serment. Et pourtant, les chrétiens - dont la vie 
semble parfois tellement «terne» aux non-convertis - 
sont remplis de façon évidente de la joie du Seigneur. 
Quand de telles personnes rayonnent de la joie et de 
l'amour chrétiens dans tous leurs contacts, les 
non-croyants en viennent à les respecter et à les 
apprécier. Bon nombre d’entre eux seront heureux 
d’entendre le «secret» de leur manière de vivre et de 
leur joie. 

L’une des plus graves erreurs que puisse commettre 
un nouveau chrétien est de penser que le christianisme 
ne touche qu’une petite portion de sa vie. Un tel 
chrétien au «cœur-partagé», tiède, vit la plupart du 
temps comme un non-Cchrétien, mais avec un vernis 
religieux. 
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Le vrai disciple de Jésus considère cependant que sa 
vie nouvelle en Christ doit marquer sa vie de travail 
aussi bien que son culte à Dieu. Celui qui travaille 
dans une usine prie pour être un reflet de Christ dans 
tous ses nouveaux contacts. Il accomplit son travail de 
manière à ce que tout le monde puisse voir qu’en fait, 
il l’accomplit pour Christ ! Le fermier chrétien 
prépare le sol et l’ensemence. Puis il prie que Dieu 
bénisse la récolte afin que sa famille ait de la 
nourriture et qu’il en reste pour ceux qui sont dans le 
besoin. Tous les jours, des prières montent vers Dieu 
pour chaque membre de la famille, afin que chacun 
puisse être gardé par Dieu et resembler à Christ. 

Nous le répétons, le christianisme n’est pas réservé 
à un seul domaine d’une vie par ailleurs séculière ; 
bien plutôt Dieu en Christ, et par le Saint Esprit, 
pénètre en nous et sanctifie tous les domaines de 
notre vie. Aucun aspect de la vie n’est sans lien avec 
Dieu - aucun n’est vraiment séculier - Dieu est en tout. 


Une vie sanctifiée révèle Christ 

Le disciple de Jésus est appelé par Dieu à une 
vocation sainte par l’action de l’Esprit. Lui-même 
doit être saint parce qu’il appartient à Dieu, qui est 
saint. Il est rempli du Saint-Esprit qui, à son tour, 
désire façonner chaque disciple à l’image de Christ. Il 
appartient à un corps saint, le corps de Christ, l’Eglise 
du Dieu vivant. Il devient membre à part entière de 
cette sainte église par le saint baptême, par lequel il 
s’engage à vivre une vie de disciple sanctifiée. Il 
possède un saint livre, les Saintes Ecritures, la Bible. 
Il observe un saint jour, le jour du Seigneur, en 
mémoire de la résurrection de Celui qui a établi 
l'Eglise. Même son corps de chair et de sang doit être 
gardé sanctifié, car c’est le «temple du Saint-Esprit ». 
Quand un couple se marie, homme et femme 
s'engagent par des vœux saints, des promesses 
sacrées, à s’aimer l’un l’autre fidèlement jusqu’à ce 
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que la mort les sépare. Ils réaffirment ces vœux 
chaque jour en vivant dans l’amour et en se donnant 
totalement, chacun l’un à l’autre. 

Nous avons besoin, dans notre vie tout entière, de 
prendre conscience de ce qui est saint, non seulement 
dans les moments de prière et d’adoration, mais sans 
cesse. Quand nous permettons à la notion de sainteté 
de sortir de notre vie, l’action de l’Esprit en nous 
diminue et s’affaiblit. 


Obstacles à notre témoignage 

Le plus grand danger pour les disciples est sans 
aucun doute la froideur et l’indifférence spirituelles. 
Le Nouveau Testament nous parle beaucoup de 
vigilance et de prière. La chair (c’est-à-dire la nature 
humaine qui nous entraîne vers le bas) a tendance à 
nous faire négliger la prière, la lecture de la Bible, les 
moments de recueillement solitaire et la communion 
avec d’autres chrétiens. Les tentations deviennent très 
fortes pour celui qui ne veille pas à garder son 
expérience chrétienne vivante et en pleine croissance. 

C’est pourquoi, le premier risque est la tiédeur. 
Quand quelqu'un devient tiède, il commence à perdre 
sa vie spirituelle intérieure, même si sa manière 
extérieure de vivre n’en montre pas de signes 
immédiatement. Il devient ensuite une proie facile 
pour l’orgueil spirituel. Au lieu de demeurer humble 
et brisé, profondément conscient de son besoin 
constant de la grâce, il commence à penser qu’il est 
meilleur que les autres. Après tout, il ne «fait pas la 
fête », il ne s’enivre et n’a aucune relation immorale. 
Un tel orgueil spirituel est la marque d’un cœur froid. 
C’était le grand péché des pharisiens que le Seigneur a 
sévèrement repris. Faisons donc attention à la tiédeur 
et à l’orgueil spirituel. 


Une vie de victoire manifeste l’Evangile 
Ces tentations et ces dangers spirituels peuvent tous 
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être évités par les moyens que la grâce de Dieu nous 
a donnés. Comme nous l’avons déjà remarqué, cela 
comprend : 

1. «Se nourrir» de la Parole de Dieu (la lire et la 
méditer) : «Occupe-toi de ces choses, donne-toi tout 
entier à elles, afin que tes progrès soient évidents pour 
tous » (II Timothée 4:15). 

2. S’engager dans une prière persévérante, sans 
oublier que les actions de grâce, l’adoration, la 
supplication et l’intercession en font partie, et rester 
conscient du fait que nous aussi, nous avons besoin de 
telles prières pour nous-même. La cause de Christ 
progresse dans la mesure où le peuple de Dieu la porte 
dans la prière. Plus encore, les prières sont comme des 
parfums qui montent journellement à Dieu (Apoca- 
._lyspe 5:8). 

3. Trouver le courage spirituel, une force et une 
sensibilité plus profonde dans la vie en commun des 
saints réunis : les croyants ont besoin les uns des 
autres, et ils peuvent s’entraider par des exhorta- 
tions mutuelles, la confession et le pardon. Le 
Seigneur veut faire de chaque assemblée locale un 
corps possédant du discernement. 

4. Etre prêt à témoigner de Christ et de sa gloire en 
toute occasion avec ceux qui ne le connaissent pas 
encore. Le témoignage fortifie celui qui témoigne. 

5. Adopter une attitude de disponibilité au sacrifice, 
c’est-à-dire, donner généreusement selon ses moyens. 
- Ne le faire en aucun cas comme un acte méritoire, 
mais comme une joyeuse réponse à la bonté et à la 
grâce de Dieu. 


Les disciples s’intéressent à la personne tout entière 
Parfois, des chrétiens bien pensants disent que si 
nous donnons de la nourriture à ceux qui ont faim, si 
nous construisons des maisons pour les indigents, si 
nous apportons des soins médicaux aux malades ou si 
nous ouvrons des écoles pour ceux qui n’ont pas 
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d'éducation, c’est pour une seule raison : pour les 
amener à Christ et à son salut. Le salut des autres est 
la plus grande préoccupation des croyants. Mais à la 
manière dont les choses sont dites, il semblerait que 
les chrétiens profitent de la faiblesse des non-chrétiens 
pour faire pression sur eux afin de les amener à 
devenir chrétiens. Il semblerait que la seule chose qui 
nous importe vraiment, ce soit d’amener les gens dans 
l’église. 

Ce n’est pas vrai. Les disciples de Jésus ressentent 
un réel intérêt pour le bien-être total des êtres 
humains, leurs compagnons. C’est une attitude 
chrétienne que de donner à manger et à boire aux 
affamés et aux assoiffés. C’est une attitude chrétienne 
que de rebâtir des maisons après une tornade, une 
inondation ou un incendie. C’est une attitude 
chrétienne que d’apporter des médicaments et des 
soins aux malades. C’est une attitude chrétienne que 
d’ouvrir des écoles pour amener des personnes hors 
des ténèbres et des craintes de l’ignorance dans un 
monde nouveau de connaissance et de vérité. 

Tous ces services peuvent, bien sûr, être apportés 
par ceux qui ne sont pas chrétiens eux-mêmes. Mais 
nous parlons de disciples qui accomplissent ces 
services «au nom de Christ ». Cette devise exprime le 
sens du service humanitaire accompli par le Comité 
Central Mennonite (MCC) à l’échelle mondiale. 


Les disciples sont des agents de paix 

Dans leur cœur, tous les chrétiens authentiques ont 
un profond désir de faire tout ce qu’ils peuvent pour 
apporter guérison et bien-être spirituels («paix », 
«salut») à ceux qui ne sont pas encore dans le 
royaume. Apporter nourriture, Vêtements, médica- 
ments et éducation «au nom de Christ » leur donne 
souvent une occasion de transmettre la bonne 
nouvelle de l’Evangile. 


74 


Une personnalité officielle, membre du gouverne- 
ment d’un pays n’autorisant pas l’évangélisation 
directe dit un jour à un médecin : 

« Vous êtes conscient, n’est-ce-pas, que vous n’avez 
pas le droit d’accomplir de travail religieux dans ce 
pays ! » 

Le docteur répondit : «Et vous êtes aussi conscient 
que là où il y a des chrétiens, d’autres ont le désir de 
devenir chrétiens aussi ?» «J’en suis pleinement 
conscient », répliqua le ministre en question ! 


Voilà ce que signifie être disciple - vivre et 
communiquer Christ dans notre marche quotidienne. 
- C’est vivre sous une nouvelle autorité, sous la 
seigneurie de Christ. 


John C. WENGER 
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CONCLUSION 


par Michel WIDMER 


La lecture de ce livre a peut-être laissé croire au 
lecteur que l’auteur exprimait une idée spécifiquement 
anabaptiste-mennonite en présentant le chrétien 
comme quelqu'un qui est disciple de Jésus, quelqu'un 
qui le suit et qui l’imite. 

Tel n’est pourtant pas le cas. 

J’ai dans mon enfance beaucoup apprécié le livre : 
«Que ferait Jésus à ma place ?» (1). C'était aussi, 
dans un autre style, une façon de montrer qu’un 
chrétien doit, avant d’agir, se demander ce que ferait 
Jésus dans la même circonstance et faire comme Lui. 
Le livre racontait le bouleversement en chaîne qu’une 
telle attitude avait entraîné dans une paroisse 
protestante, puis dans toute la ville. 

A une époque beaucoup plus lointaine, au XIII° 
siècle, bien avant la Réforme, un livre, attribué au 
moine Thomas A-Kempis, est devenu célèbre et l’est 
resté : «L’Imitation de Jésus-Christ». 

Plus près de nous, Karl Barth écrivait dans sa 
Dogmatique : «Il n’y a pas d’imitation de 
Jésus-Christ sans qu’il y ait appel de Jésus et réponse 


(1) «Que ferait Jésus à ma place ? » de Ch. Sheldon - réédité par la 
Croisade du Livre Chrétien, La Bégude de Mazenc, France. 
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de l’homme » et « Jésus demande qu’on le suive sans 
condition » (2). 

Tout dernièrement, deux mouvements évangéli- 
ques : «Jeunesse en Mission» et «France pour 
Christ» ont ouvert pour la formation biblique de 
leurs membres des «Ecoles de disciples ». 

Nous sommes donc heureux de partager cette 
notion du « discipulat » avec d’autres chrétiens et nous 
espérons que la lecture de ce livre aidera de nombreux 
lecteurs à devenir de plus en plus de fidèles disciples 
de Jésus. 

Dans un cantique du Réveil du XIX:® siècle, Ch. 
Chatelanat écrit : (3) 

Suivez, suivez l’ Agneau jusqu’au soir de la vie ; 
Vers un gras pâturage Il mène son troupeau 

Au bonheur des élus sa grâce vous convie ; 
Suivez, suivez toujours, suivez toujours 
l’Agneau ! 

Mais pour le suivre au ciel, suivez-le sur la terre. 
Suivez toujours, suivez toujours l’Agneau ! 

Suivre Jésus sur la terre, c’est bien là le point 
important, point sur lequel J.C.Wenger a voulu 
apporter sa contribution. Nous lui sommes reconnais- 
sants de l’avoir fait avec simplicité et bon sens, en 
donnant des exemples authentiques, en restant 
attaché à la Bible, nous rappelant qu’il faut être 
rempli du St. Esprit, sans nous cacher les difficultés 
de la marche sur le chemin étroit, les épreuves, les 
souffrances, la maladie, la mort et parfois le martyre. 


(2) Karl Barth : Dogmatique, Labor et Fides, 4/1 XX p. 172. 
Cité dans «Les disciples de Jésus et la justification de la violence », 
mémoire présenté à la Faculté de Théologie Protestante de 
Bruxelles en 1977 par José Gallardo-Cortes, p. 30c ; cf. p. 66, 
citation complémentaire. 


(3) Cantique N° 341 du recueil «Sur les Ailes de la Foi». 
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C’est en cela que sa contribution à l’idée de discipulat 
reste dans la conception anabaptiste de l’enseigne- 
ment biblique et semblera originale à certains. «Tous 
ceux qui veulent vivre pieusement en Jésus-Christ 
seront persécutés » (II Timothée 3:12). 

«Etre un vrai disciple de Christ, ce n’est pas 
simplement porter son nom, c’est le suivre dans la vie 
de tous les jours. Et parfois, cela apporte la 
souffrance et même la mort », écrit J.C. Wenger à la 
fin du chapitre III. 

C’est ce que d’autres auteurs appellent «porter sa 
croix ; et c’est ce qui m’a frappé le plus en lisant ce 
livre : les souffrances inévitablement attachées à la vie 
des disciples. Mais aussi des souffrances acceptées 
pour l’amour de Jésus, sans rendre coup pour coup, 
sans user de violence ni de vengeance. Etre encore 
aujourd’hui des «chrétiens sans défense », comme les 
frères anabaptistes des siècles passés. 

«Oui, mes chers frères, si vous voulez être le peuple 
et les disciples du Seigneur, vous devez aussi porter la 
croix de Christ». 

A cette affirmation de Menno Simons, nous ferons 
écho en citant le cantique d'Amélie Humbert : (4) 
La voix du Seigneur m'appelle : 

Prends ta croix et viens, suis-moi ! 
Je réponds : « Sauveur fidèle, 
Me voici, je suis à Toi !» 
Jusqu'au bout, je veux te suivre, 
Dans les bons, les mauvais jours, 
A Toi pour mourir et vivre, 
A Toi, Jésus, pour toujours. 


(4) Cantique N° 598 du recueil «Sur les Ailes de la Foi». 
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Puissions-nous répondre à l’appel du Seigneur en 
toute connaissance de cause, sachant que nous aurons 
des tribulations dans le monde, mais en prenant 
courage, car Jésus, Celui que nous suivons, a vaincu 
le monde (Jean 16:33). 


Grand-Charmont le 8 août 1981 
M. W. 
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présentent dans ce n° 5, Octobre-Décembre 1981, la 
suite d’une série sur les Mennonites : Qui ils sont et 
d’où ils viennent, ce qu’ils croient etc. 


DISCIPLES 
DE JESUS 


John C. WENGER 





Le sens de la: vie... le“but-deslarvie "memes 
d’appartenir à quelque chose, à quelqu’un, telles sont 
les faims qui rongent le cœur humain. 


Trop souvent, pour combler ces vides, nous 
cherchons à la mauvaise place. Ce n’est qu’en 
marchant sur les traces de Jésus-Christ que le cœur 
humain peut trouver la paix et le repos. DISCIPLES 
DE JESUS montre ce que signifie réellement 
«s’engager pour Christ». L’auteur, disciple en- 
thousiaste, possédant une connaissance approfondie 
de la Bible, montre le chemin vers une vie de 
plénitude. 


Ce cahier n° 5 complète heureusement le n° 3/4 sur 
«La Voie Chrétienne», qui présentait les enseigne- 
ments du Sermon sur la Montagne, à retenir pour 
notre temps. J.C. Wenger présente de manière plus 
systématique ce que le Nouveau Testament enseigne 
pour ceux qui veulent être des disciples de 
Jésus-Christ. 


